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AVIS 

AUX LIBRAIRES. 

S'IL arrive qu'on fafle encore en Hol- 
landequelque édition de cet Ouvrage, 
on prie lésLibraires qui s'en ehargeront,de 
ne plus mêler avec les Oeuvres de l'Au- 
teur , celles qui ne lui aparciennent point, 
telles que le mauvais Ménage , le 
Banqu et , & je ne fçai quelles autres fot- 
tifés qu'on a déjà imprimées fous fon nom. 
Il paraît aufli très-peu convenable d'im- 
primer avec l'Ouvrage même, des Criti- 
ques Se des Réponfes , & toutes ces peti- 
tes Diflertations qui font indignes de pa- 
raître autrement qu'en Feuilles volantes , 
& qui doivent être condamnées à un 
éternel oubli.' 
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CETTE nouvelle Edition de la Henriadb* 
a été faite , d'après un nouveau Manufcr.it de 
l'Auteur, fous les yeux d'un Ami qui s'eft chargé de. 
L'impreffion ,fe qui a compofé le peu.de Notes qu'on» 
crû néceffaires à l'Ouvrage».' 

Çç Pcejrne fut commencé en l'année 1717. M. ds. 
Voltaire, n'avoit alors que dix-neuf ans : Et quoiqu'il 
çût fait déjà la Tragédie A'Oe dipe,( qui n'avoit pas: 
encoreéré reprefentée ) tl étoit trè.s incapable de faire-, 
un Poème-Epique à cet âge. Aufli ne commença -t'il la 
Hpnriade que dans le deueindefe procurer un firrtple? 
amufement dans, un tems ,. & dans un lieu, où ÎI ne. 
pouvoit guéres taire que des Vers. Il avoit alors le mal- 
heur d'être Prifonniet par Lettre-de-Cachet dans laBaf- 
tille. Il n'eft pas inutile de dire que la calomnie qufc 
lui avoit attiré cette djfgrace niant cjé reconnue, lui 
-{ â 3.) valut 
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valut des hlen-iâtti de li Cour , ce qui fext également à- 
lajuftificirion de l'Auteur, ScduGouvernerrfvint. Il n'y 
X point dans le monde de MIniftre qui ne foit expofé 
à faire d'extrêmes Injuftices, Le plus jufte eft celui qui 
répare les tiennes. 

L'Auteur aiant été près d'un an dans cette très dure 
Prifon , fans Papier , & fans Livres , y compofa plufieurs 
Ouvrages, Scies rétint de mémoire. Mais la Henrîa-t 
de fut le feul qu'il écrivit au forrir de' la Baftille. Il n'en 
avoir alors fait que fis Ctunts, dont il ne refte aujour-i 
d'hui que te fécond qui contient les Maffàcres de la Saine 
Barthelemy.Les cinq'autres étoient très foibIes,&ont été 
depuis travaillez fur un autre p!an;mais iln'a jamais i!en 
pu changer à ce fécond Chant , qui eft encore peut-être 
le plus fort de tout l'Ouvrage; preuve certaine que le 
fuccès eft prefque toujours da.nslc choix dujujer. 

La fanté qu'il perdit dans cette année de prifon , & 
les infirmitez continuelles dont il fut accablé depuis, 
ne lui permirent de travailler à là Henriade que foible- 
ment,& deloinàloiq. 

En l'année 1713 il parut une Edition de ce Poème 
fouslenomde la Li GUE.L'Ouvrageétoit informe, 
tronqué, plein de Lacunes : il y nianquoît un Chant , 

. S: 
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Scies autres étaient dépliera. De plu», U était »nnon> 
cè comme ud Po«"me-Epique , i(pM« d'Oimage qui n'à- 
volt jamais téaffi dans la Langue-Françolfe » H dont le 
titre feul promettolt de l'ennui. Cependant U Mémoire 
de Henry I V. eft fi chère aux François , que cç Poé'rae 
fut lu avec âflcfc d'indulgence *& on en fit même plus 
d'une Edition. 

En l'année F71**. l*A«*eur étant en Angleterre y 
trouva une Proteâion générale , 8r des encouragement 
qu'il n'eût jamais pu efpeier ailleurs. On y ravorïra 
avec empreftement l'impseflion d'un Ouvrage François 
écrit avec liberté» & d'un Poe'me plein de vctlre* ,, . 
fans flatterie. 

La a Henriade parut doncalore pour la première foi* 
fous fon véritable nom eh dix Chants : & ce fut d'après 
tes Editions de Londres , que furent frites depuis celles 
d'Amfterdam , de la H-iyé Se de Genève , routes incon- 
nues en France par l'inrerrupdoB du Commerce de U 
Librairie avec les Etrangers. 

L'Auteur alant encore depuis fait de grands chan- 
gement à- la Hennade , <J°nne aujourd'hui cette nou- 
velle Edition , comme moins mauvaife que toutes les 
précédentes , mais omme fort éloignée de la perfeiïtion, 
(a +X dont 
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dont il ne s'eft jamais flatté d'approcber. 

Du tcms où il commença ce Poëme jufqu'à cette pré- 
fente Edition de l'année 1730. il s'eft pailé treize années 
fans qu'il air pu donner la dernière main à Ton Ouvrage 1 

Tant l'tffrit tfi barni-, tant Fart efi étendu. * 

Le peu de Perfonncs qui liront ce Pocmc.f car on, 
ne "fe flatte pas, de plaire au grand nombre , } feront 
fans doute inftruitcs de l'Hifloirc de France \ mais û 
l'Ouvrage tombe entre les mains de quelques jeunes 
Gens peu au fait de l'Hiftoire , .ou de quelques. Etran- 
gers , à qui les c vénemens de la Henriade ne {oient poînc 
prefents , ils feront bien aifes de trouver ici. fous leurs 
yeui l'Abrégé qui fuit, 

* Ce Vus fc trouve dans la Tradnâîon libre que M. l'Ahhê 
du Renel a faite de l'Effay de la Cri tique de M. Pope ; Traduc- 
tion eftimee , Se prcfquc la feule qui ait fait çonnoître que 
les François peuvent traduire des Poèmes en Vers. 
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HISTOIRE ABREGEE 

Des Evénemens fur Iefquels eft fondée la 
Fable du Poème de la Henriade. 



LE feu des Guerres- Civil» dont François II. rit les pre- 
mières étincelles , avoir embraie* la France fous la Mino- 
rité de Charles I X. La Religion en itoit le fujet parmi les Peu. 
pics , Bc le prétexte parmi les Grands. La Reine- Mère , Ca- 
therine - de - Mcdicis , avoir plus d'une foi* ha fardé le Saint du 
Roiaume pour confervet fou -Autorite , armant le Parry Car 
tholiqji» contre le Proteftant, Bc les Guifes contre les Bourbons, 
pour les accabler les uns par les ancres. 

La France avoit alors pour fon malheur beaucoup de 
Seigneurs trop puiffans , Se par confeqnent Factieux , défi 
■ Peuples devenus Fanatiques & barbares par cette fureur de 
Party qnlnlpire le faux zèle., des Rois Snfans , au nom dc(i 
quels on ravageoit l'Etat. Les Batailles de Dreux , de Saint De- 
ajys , de Jarnac , de Mont contour , avoient fignaU le malheuv 
reux règne, de Charles IX. Les plus grandes Tilles étaient pri^ 
lis , reptiles ; faccagées tour à tonr par les Partis oppofei. On. 
failbit mourir les Prilbnniers de Guerre par des fupplices rtv 
cherchez. Les Eglises . ctoiear miles en cendres par les Cal- 
viniftest. 
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vinifies : les Temples par les Catholiques. Le» Empoifonne- 
mens & les AfTaffinats n'étoîent regardez que comme des ven- 
geances d'ennemis habiles. 

On mit le comble à tant d'horreurs par la Journée de la Saint 
Barthélémy. Henry le Grand , alors Roi de Navarre , & dans 
ime «trÊme jeunefle , Chef du Party Prétendu- Réformé , dan* 
iefein duquel il étoit né , fut attiré à la Cour avec les plus pui£*-i 
fins Seigneurs do Party. On le maria à la Princeffe Mar- 
guerite , Sœur de Charles t X, Ce fui au, milieu des RéjoiiilTarv- 
cesdecesNAcea, au milieu de la paix U plus profonde , & apiis 
les Sermens les plus folemnels , que .Catherine 4c Mcdieis or» 
donna ces MaiTacrcs , dont il faut perpétuer la- Mémoire, (tou- 
te affreufe & toute flétrifiante qu'elle eft pour le Nom Jran T 
fois , ) afin que les Hommes toujours prêts à entier dans de 
malheurcuies querelle» de Religion , voient j quel moi l'i U 
prit de Party peut enfin conduire. 

On vit donc dans une Coût qui fe pjqiioit de peliteffé. , une 
Femme célèbre par les agrémeas de l'eiprit , & qn jeune Roi d« 
vingt-trois ans , ordonner de fang froid la mort de pins d'un 
million de leurs Sujets. Cette mémo Nation qui ne penfe aujour- 
d'hui a ce crime qu'en frifionmot , le commit avec tranfport & 
*vec zèle. Plus de cent mille Hommes furent aflallînez par lean 
Compatriotes , Se fans les --figes précautions de quelques Feri 
fonnages vertueui , comme le Prefident Jeanin , le Marquis d* 
5, Hercm ,&c. la moitié des François égorgeoit l'autre. 

Charles IX. ne vécut pas longtcms après la Saint BartheW 
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my. Son Frère Henry 1 I î. quitta le Trône de la Pologne 
pour venir replonger la France dans de nouveau» malheurs ; 
dont elle ne fut tirée que par Henry 1 V. fi jnftemeni fur nom- 
mé [e Grand par la Pofterité , qui feule peut donner ce Titre. 

Henry 1 1 1. en revenant en France y trouva dent Partis de-* 
rninans. L'un croit celui des Calriniftes , renaiflaut de G» caw 
dre , plus violent que jamais , fie aiant i là tête le mÇrac Hen- 
ry le Grand , ( alors Roi de Navarre. } L'autre croit «lui de U 
Ligue , Faction puilTame formée peu à peu par les Princes de 
Guîfe , encouragée par les Papes, fomentée par l'Efpagnc ,-.*«£<• 
Croiffant tous .les jours par l'artifice des Moines , cc-nfacrée en 
apparence par le zèle de la Religion Catholique , mais ne ter** 
dant qu'à la rébellion- Son Chef écoit le Duc de Guife fuinoro-. 
mé le Balafré ; Prince d'une réputation éelataute , & qui axant 
de plus grandes qualité* que de bonnes , femblok né poor chas* 
ger la face de l'Etat dans ce tems de troubles. 

Henry III. au lieu d'accabler ces dent Partis fous le poids de 
l'Autorité Roiale , les fortifia par fa roiblefTe. Il crut faite a» 
grand coup de politique en le déclarant le Chef delà Ligne, 
mais il n'en fui que l'Éfclave. Il fut forcé de faire la Guerre. 
pour les intérêts du Duc de Guife qui le vouloît détriner , con- 
tre le Roi de Navarre fon Beau-Frcr'e , fon Héritier prêfômptif, 
qui ne penfoit qu'à" rétablir l'Autorité Roiale , d'autant plus 
qu'en agiffant pour Henry III. à qui il deroit fucceder, il agit» 
fait pour lui-même. 

L'Armée que Henry III. envoïa contre le Roi fon BeâU-Fre- 
rc , fut battue à Coutras ; fon Favori Joyeufe y fut tué. Le Na- 
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varruis ne voulut d'autre finit de fa Victoire que de fe re- 
concilier avec le Roi- Tout Vainqueur qu'il croit il demanda 
la Paix , k le Roi vaincu n*o(à l'accepter , tant il craignolt 
le Duc de Guife & la Ligue. Gui& dans ce rems -là même 
veàoir de diilipeï une Année d'AIlemans, Ces fuccès du Ba- 
lafré humilièrent encore davantage le Roi de France qui Te 
crût i la fois vaincu par les Ligueurs & par les Hugue- 
nots. 

Le Duc de Gnife enflé de fa gloire , & fort de la foïblcffff 
de fon Souverain , ?int à Paris maigre- tes Ordres. Alors arriva 
la fameufe Jouraie'c des Barricades , où le - Peuple chafTa les 
Gardes du Roi , & où. ce Monarque fut obligé de fuir de fa Ca- 
pitale, i 

Guîfe fit plus , il obliga le Roi de tenir. les Etats Généraux 
du Roiaumc i Blois ; tt il prit fi bien fes mefiira , qu'il ét.oit 
prêt de partager l'Autorité Roule , du confencement de ceux[ 
qui repréfentoient la Nation ; 8c fous l'apparence des formali- 
sez les plus icfpcftablcs. Henry I II. réveillé par ce preflant 
danger , fit a D'affiner au Château de Blois cet Ennemi fi dange- 
reux , aufli bien que fon Frère le Cardinal, plus violent & plus 
ambitieux encore que le Duc de Guife. , 

Ce qui étoit arrivé au Party Protcftant, après la Saint Bar*. 
sV'emy , arriva alors à. la Ligue.. La mon des Chefs ranima le 
fmy. Les Ligueurs levèrent le mafqUe , Paris ferma fes Por- 
tes. On ne fongea qu'à la vengeance. On regarda Henry 1 1 I s 



c l'AfTaffin des Dcffcnfeurs de la Religio 
«e un Roi quiavoit puni des Sujets coupables. 
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II fallut que Henry III. prellï de tous cotez le réconciliai 
tnfin avec le Navarrois. Ces deux Princes vinrent camper de- 
vant Paris ; [ Bc c'eft là que commence la Henxiade. ] 

Le Duc de Guifc laiffoit encore un Frète : c'éioir le Doc 
de Mayenne , homme intrépide , mais plus habile , qrt'agiûaut » 
qui fe vir tout d'un coup 1 la tête d'une Faction mit mite de fis 
forces >& animée par là vengeance , Se parle Fanatifme. 

Prefque toute l'Europe, entra dans cette Guerre. La célèbre 
lHIilabeth , Reine d'Angle terre , qui étoit pleine d'eltime pour le 
Roi de Navajre , te qui eût toujours une extrême pa/Eon de le 
voir , le fecouint pluficurs fois d'Hommes .d'argent , de Vaif- 
feauz; & ce fut du Pleflis-Mornay qui alla toujours en Angle- 
terre follicîtcr ces recours. 

D'un antre côté le Roi d'Efpagnc ravorifoit la Ligue dans 
l'clperance d'arracher quelques dépouilles d'un Roiaume dé- 
chiré par la Guerre - Civile- Les Papes combattoient le Roi de 
Navarre , non - feulement par des Excommunications , mais 
fu tons les artifices de la politique , 6c par les petits ■ lccours 
d'Hommes & d'argent que la Cour de Rome peut four- 
nir. 

Cependant Henry 1 1 1. atloit fe rendre Maître de Paris , lorf. 
qu'il fut aûafuué à Saint Clou par un Moine Dominicain , qui 
commit ce parricide dans la feule idé« qu'il obéiffoit à Dieu, & 
qu'il couroit au Martire : & ce meurtre ne fut pas feulement le 
crime de ce Moine Fanatique, ce fut le crime de tont le Party. L'o- 
pinion publique, la créance de tous les Ligueurs , étoit qu'il fal- 
lait tuer ion Roi s'il était mal arec la Cour de Rome- Les Pré- 
dicateur» 
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dicarcurs le crioiént dans leurs mauvais Sermons. On l'impri- 
mait dans tous" ces Livres piroiables qui inondoient la France -, 
& qu'on retrouve â peine aujourd'hui dans quelques Bibliothè- 
ques, comme des Monumens curieux d'un Siècle également bar- 
bare ta pour les Lettres & pour les Mceurs 

Après la mort de Henry III. le Roi de Navarre , { Henry le 
Grand j reconnu Roi de Fiance par l'Armée , eût i ioutenir 
toutes les forces de la Ligue , celles de Rome , de l'Efpagne -, 8c 
fou Roiaumc a conquérir. II bloqua , il afliegea Paris i plufieufs 
Kprifét. Parmi les plus grands Hommes qui lui facÉAl utiles dans 
cette Guerre, fc dont on a fait quelqu'ulàge dans ce Poemc,oa 
Compte les Maréchaux d'Aumotw 8c de Biron , le Duc de Bouil- 
lon, Sec Du Plcûls-Mornay fut dans fa plus intime confidence 
jufqu'au changement de Religion de ce Prince : il lé fetvoitde 
fa Perfonne dans les Aimées, de fa plume contre les Excommu- 
nications des Papes, Se de fon grand art de négocier, en lui cher- 
chant des fêcouts chez tous les Princes Proteftans. 

té" principal Chef de la Ligue écoit le Duc de Mayenne : ce- 
lui qui avoit le plus de réputation aptes lui , étoit le Chevalier , 
d'Aumale , jenne Prince j connu par cette fierté & ce courage 
brillant qui diftinguoient parti cul îerément la Maifôn de Guifc. 
Us obtinrent plufieurs fecours de l'Efpagné. Mais il n'eft qaef- 
lion ici que du fameux Comte d"Egmonr, Fils de l'Amoral ,qui 
amena treize ou quatorze cens lances au Duc de Mayenne. 

On donna beaucoup de Combats, dont le plus fameux , le plus 
décUïf , &.le phis glorieux pour Henry I V. fut la Bataille d'I- 

vry 
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vry oi le Suc de Mayenne fut vaincu , Se le Comte d'Egarant 
tué. 

Pendant le cours de cette Guerre , le Roi étoit devenu amou- 
reux de la belle Gabriellc d*Èftre"et , mail Tort courage ne s'A- 
mollit point auprès d'elle : témoin. U lettre qu'tm voit encore 
dfcns la ftibltotheqtie du Roi , -dans laquelle il dk a fa Maître Ile î 
l Si \t fois vaincu , roui me «ônn»iflei «ffes pour croire que je 
ne fuirai pal i mai* tua dernière peste* fer* a Dieu , Se l'avant 
àtrhitte * vous, ] 

■ Au reût on «omet p lofitari Sût» coofideranles , qui n'aianf 
mat de place dans le Poème , n'en doivent point avoir ici. On ne 
parlera ni de l'expédition du Duc de Parme en France > qui ne 
fervit qu'a retarder la chute 3e la Ligue , ni de ce Cardinal de 
Bourbon qui fur quelque terni un Fantôme de Rot fous le nom 
Charles X. 

IlTuffitde dire qu'après tant de malheurs fc dt désolations 
Henry IV. fe fit Catholique, & que les Parifiens qui haifloient ta 
Religion , & révérOicnt fa Pcrfonne , le reconnurent alors pour 
leur Roi. 



APRÈS avoir mis fous les yen* du Lecteur ce petit 
Abrégé del'Hiftoirc qui fett dé fondement à IaHcn- 
• iiade;lt femblerolt qu'on dûtjfelon l'ufage.donnet ici une 
Diflèrtatlon fur l'Epopée ,d'aatant plus que lePcrclc 
ÇoflU a bien donné des Règles pour compofer un Poê'rne- 
Epïque 
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Epique en Grec ou en Latin , mais non pas en François ; 
& qu'il a écrie beaucoup plus pour les' Mœurs des An- ' 
ciens , que pour les nôtres ; ordinaire deffaut des Sça- 
vans t qui connoifïcnt mieux leurs Auteurs Claffiqucs 
que leur propre Païs , & qui /cachant Plaute par cœur, 
mais n'aiant jamais vu repréfenter une Pièce de Molière, 
nous donnent pourtant des Règles du Théâtre* 

Plulleurs Perfonnes dcmandoîent qu'on imprimât à. 
la tête de cette Edition un petit Ouviage intitulé : Ess at 
Suit la Poésie-Epique , compofé en Anglais 
par M. de Voltaire en jyzS- imprimé plrtrteurs fois à 
Londres, il comptoir le donner ici , tel qu'il a été traduit 
en François par M. l'Abbé Gyot - des - Fontaines > qui 
écrit avec plus d'élégance & de pureté que perfoone , 
& qui a contribué beaucoup à déetiet en France ce 
fiile recherché Se ces tours affectez qui commençoîent 
à infecter tes Ouvrages des meilleurs Auteurs.. M. de 
Voltaire ne fe ferait pas flatté de Te traduire lui-mê- 
me auffi - bien que M. l'Abbé des Fontaines l'a tra- 
duit , ( à quelques inadvertances près. ) Mais il a cbh- 
fideré que cet Ess A v cA plutôt un Hmple expofé des 
Poèmes-Epiques anciens & modernes , qu'une Diuerta- 
tbn bien utile fur cet Art. Le Poème- Epique fur lequel 
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il s'étendoitle plus, ttolt te Paradis perdu de Milton; 
Ouvrage alors ignore en "France , mais qui eft aujourd'hui 
très connu par la belle Traduction qu'en a faite, quoi* 
qu'en Profcj M. du Pré-de-Salnt-Maur. 

On prend donc le parti de renvoier ceux qui (croient 
curieux de lire cet É s s a y situ i'Epope'e, i U 
. Tradu&ion de M. des Fontaines, à Paris chez. C haubert a 
Qjiay des Àuvtftitts. 

Ce h'eft que le Projet d'un plus long Ouvrage que 
M. de Voltaire a compofè depuis , & qu'il n'ofe faire 
imprimer , ne croiant pas que ce foie à lui de donner des 
Règles pour courir dans une carrière dans laquelle. 11 n'a 
Fait peut être que broncher. 

Il fe contentera donc de faire le! quelques courtes Ob- 
fervations néceffaircs a des Lecteurs peu ïnftrulcs d'ail- 
leurs , qui pourraient jetter les yeux fur ce Poê'me. 

IDÉE DE LA HENRIADE.* 

LEfujet de la Henri jidicII le Siège de Paris; 
commencé par Henry de Valois, & Henry le Grand , 
achevé par ce dernier feul. 

Le lieu de la Scène ne s'étend pas plus loin que de 
(c) Paris 
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Paris à Ivry, où fe donna Cette fameufe Bataille qui dé* 
cida du fort delà France, & de la Mnifon Roialc. 

Le Poème cil fondé fur une Hiftoire connue don» 
on a confervé la vérité dans les Evéncmcns principaux* 
Les autres moins refpe&ables ont été ou retranchez ou 
arrangez fuivant la vraisemblance qu'exige un Poème» 
On a tâché d'éviter en cela le deffaut de Lucain , qui ne 
fit qu'une Gazette empouléc ; Se on a pour garant ces 
Vers de M. Defpréaux. 

Loin ces Rimsttrs craintifs dont l'efprit flegmatique 
Gardent dans leurs fureurs un ordre ditUBique : 

Pour prendre Lille , /'/ faut que Dilefoit rendu ; 
Et que leurrer e'xaii ,ainfi que Mezxray , 
Ait fait tomber déjà les remparts dt Courtray, 

On n'a fait même que ce qui fe pratique dans ton- 1 
tes les Tragédies où les Evéncmcns font pliez aux Rè- 
gles du Théâtre. 

Au refte ce Poè'me n'eft pas plus htftorique qu'au- 
cun autre. Le Ca moue n s qui eft le Virgile des Por- 
tugais, a célébré un Evénement dont il avoit été té* 
tnoin lui-même. Le TaiTe a chanté une 'Ctoifadc con- 
nue 
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nue de tout le monde , Se n'en a obmis nî l'Hermîte 
Pierre > ni les Proceflîons. Virgile n'a construit la Fable 
de Ton Ené'ide que des Fables reçues de fon teins, Se qui 
paflbient pour l'Hiftoire véritable de laDefcente d'./£nés 
en Italie. 

Homère contemporain d'Héfiode, &qui pateonfe- 
quenc vivoît environ cent ans après la prifede Troye., 
pouvoir aifément avoir vu dans fa jeunefle des Vieil- 
lards, qui avoient connu les Héros de cette. Guerre. 
Ce qui doit même plaire d'avantage dans Homère, 
c'eft que le fonds de fon Ouvrage n'eft point un Roman , 
que les caractères, ne fonc point de fon imagination, 
qu'il a peint les Hommes tels qu'ils étoient , avec leurs 
bonnes Se leurs mauvaifesqualîtez , 5: que fon Livrç 
çft le Monument dçs Mœurs de ces tems reculez. 

La Henriade eft compofëe de deux parties : d'Evc- 
nemens réels dont on vient de rendre compte ; Se de 
Fictions, Ces Fictions font toutes. puifées.dar.s.lc Syilê- 
me de la Religion Chrétienne : Elles font.de deux for T 
tes. Les unes font dans ce qu'on appelle le merveilleux, 
telles que la prédiction de la, Converlîon de Henry. I V. 
la Protection que lui donne Saint Loiîis : fon Apparî- 
(c i) tion i 
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tîon : le feu du Ciel détruifant ces opérations magiques 
qui croient alors fi communes, &c. 

Les autres font purement allégoriques. De ce nombre 
font le Voiage de laDifcordeà Rome, la Politique ,1e 
Fanatifme perfonifié , le Temple de l'Amour ; enfin les 
Partions & les Vices , 

Prenant tut corps , une orne , un efprit , un vifage. 

Que fi on a donné dans quelques endroits à ces Paf» 
fions perfonïfiécs les mêmes attributs que leur don-, 
noient les Païens , c'elt que ces attributs allégoriques 
font trop connus pour être changez. L'Amour a des Flè- 
ches, la Juftïcc a une Balance , dans nos Ouvrages les * 
plus chrétiens , dans nos Tableaux, dans nos Tapifle- 
lies , fans que ces repréf en tarions aient la moindre tein- 
ture de Paganifme. Le mot à'^mphitrite dans notre Poë- 
lïc ne lignifie quel* Mer, Se non X'Epoufe de Neptune. 
Les Champs de Mars ne veulent dire que la Guerre.SCc* 

S'il eft quelqu'un d'un avis contraire , il faut le ren- 
voier encore à ce grand Maître M. Defpréaux , qui dit ; 

C y eji etunfcrupule vain s'allamer fottment. 
bientôt ils défendront de peindre la Prudence , 
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De donner à ThemU ni Bandeau , ni Balance : ' 
Défigurer aux yeux la Guerre au front d'airain .* 
Et le tenu qui s'enfuit un Horloge à la main , 
Et far tout des difcours , comme une idolâtrie , 
Dans leur faux zèle, iront chaffer V Allégorie. 

- ■ ■ !■ ■ ■ ■-- -fr 

AIANT rendu compte de ce que contient cet Ou- 
vrage, on croît devoir dite un mot de l'efprit dansj 
lequel il a été compote. 

On n'a voulu ni flatrei ni médire. Ceux qui trouve» 
ront ici les mauvaifes actions de leurs Ancêtres , n'ont 
qu'à les réparer par leur vertu. Ceux dont les Aïeux f 
font nommez avec éloge , ne doivent aucune reconnoifV 
Tance à l'Auteur , qui n'a eu en vue que la vérité ; & le 
feul ufage qu'ils doivent faire de ces louanges, c'eftd'ea 
mériter de pareilles. 

Si l'on a dans cette nouvelle Edition retranché quel- 
ques Vers qui contenoient des vérltez dures contre des 
Papes qui ont autrefois déshonoré le Saint- Siège par 
leurs crimes , ce n'eft pas qu'onfaffeà la Cour de Rome 
l'affront de penfer qu'elle veuille rendre refpeftable la 
Mémoire de ces mauvais Pontifes. Les François qui con- 
damnent les méchanceté? de Louis X I. & de Catherl- 
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ne de Medicîs , peuvent parler fans doute avec horreur 
d'Alexandre VI. Mais l'Auteur a élagué ce morceau, 
uniquement parce qu'il étolttrop long, & qu'il y avoit 
des Vers dont il n'étoit pas content. 

Ceft dans cette feule vue - qu'il a mis beaucoup de 
jioms à la place de ceux qui fe trouvent dans les pre- 
mières Editions , félon qu'il les a trouvez plus convena- 
bles à fon Sujet ,ou que les noms même lui ont paru plus 
fonores. La feule politique dans un Poè'me doit être de 
faire de bons Vers. 

On a retranché la mort d'un jeune Bouflcrs qu'on fup- 
pofolt tué par Henry ÏV. parce que dans cette cir- 
conltance la mott de ce jeune Homme fembloit ren- 
dre Henry IV. un peu odieux , fans le rendre plus 
grand. 

On a fait pafler Dupleflïs-Mornay en Angleretrc au- 
près de la Reine E.Iîfabeth , parce qu' effectivement il y 
fut envoie , Se qu'on s'y reflbuvîent encote de la Ncgo- 
tiation. 

On s'eft fervî de ce même Dttplejfis-Martiây dans le 
refte du Poè'me , parce qu'aiant joiié le Rolle de Con- 
fident du Roi dans le premier Chine , il eût été ridicu- 
le qu'un autre prit fa place dans les Chanrs fuivans : de 
même qu'il feroi t impertinenr dans une Tragédie , ( dans 
Bérénice» 
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Bérénice, par exemple i ) que Titus fc confiât à Paulin 
au premier Afle , &àun autre au cinquième. Si quel 1 - 
ques Perfonnes veulent donner des interprétations ma- 
lignes à ces changemens , l'Auteur ne doit point s'en in- 
quiéter. Il fait que quiconque écrit eft fait pour effuiet 
les traits de la malice. 

Le point lé plus important eft la Religion , qui fait en 
grande partie le Sujet du Poème > & qui en eft le feul dé- 
nouement. • 

L'Auteur fe flatte dé s'Être expliqué en beaucoup 
d'endroits , avec une précifion rigoureufe qui ne peut 
donner aucune prife à la Cenfure. 

Tel eft par exemple te morceau : 
La puijfance , ? amour avec l'intetligenct , 
Vnit& divifez ^ompofint fin ejftnet, 

H retonnoh V Eglife ici bas combattue , 
VEglife toujours Une , & p*? teut étendue t 
Libre , mais fous un Chef; adorant en tout lie» 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de fin Dieu. 
Le Chrijt , de nos péchez. , Vifttme renaiffante , 
l)efcendfur les autels à fis yeux éperdus , 
£rl*i découvre un Dieu fous un Pain qui n'eftptus. 

Si 
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Si on n'a pûVexprimer par tout avec cette exactitude 
Théologique , le Lecteut raifonnable y doit fupplécr. 

Il y auroit une extrême injuftice à examiner tout 
l'Ouvrage ,comrne une Thefe dcThéologie. Ce Poëme ne 
refpirc que l'amour delà Religion Se des Loix. On y dé- 
tefte ég.ilcmcirt la rébellion & la perfécution. Une faut 
pas juger ftirunmot, un Livre écrit dans un tel efptit. . 



♦ ♦ 

* * 
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ARGUMENT 

DU PREMIER CM AN T. 

HEmry III. mot; «m: ffcijy Je 
Bourbon , Roi <fe Havane, Contre là, 
tegf > *«W <fej<« commencé Je Blocus it 
Paris , envoie fictetetneHt Henry de Èour~ 
ton demander du fecours à Elifabeth , Rei- 
ne d'Angleterre. Le Héros ejfuie une tem- 
pête : Relâche dans une Ijle où un Vieillard 
Catholique lui f redit fa converfion & fin 
Avènement au Trine, Defiription de (An* 
gletcrre & de fin Gouvernement, 
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CHANT PREMIER- 

***4***************+****** ******** ******** 

JE chante ce Héros i qui régna fur la Fràiice j 
Et par droit de conquête, & par droit de nàiflaûce ; 
Qui par le malheur même apprit à gouverner ; 
Perfcquté long-tems , fût vaincre & pardonner l 

, Ai Confondit 

-I feedoy GoOgle 
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Cdofefldif Se Màf ftnat , & k Ligne , St Ilbt» « 

Et fur de fes Sujet» 1« Vainqueur & le Père. 

Je t'implore aujourd'hui févère Vérité: 
Répans fur mes Ecrits ta force Se ta clarté. 
Que l'oreille des Rois s'accoutume à t'entendre. 
C'eft- à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre r 
C'eft à toi de montrer aux yeux des Nations , 
Les coupables effets de leurs divifions. 
Dis comment la Difcorde a troublé nos Provinces; 
Dis les malheurs du Peuple , Se les fautes des Princes ; 
Viens i parle ; & s'il eft vrai que la Fable autrefois 
Sut à tes fiers accents mêler fa douce voix t 
Si fa main délicate orna ta tête altiere , 
Si fon ombre embellît les traits de ta lumière; 
Avec moi fur tes pas permets-lui de marcher , 
Pour orner tes attraits , & non pour les cacher* 

VALOIS 
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V 



(A) 

A L O I S régnait encore , Se fes mains Incer- 



taines » 

Se l'Etat ébranlé lailToient floter les rênes ; 
Ses efprits languiflbîent parlacrainft abatus : 
Ou plutôt en effet Valois ne règnoit plus. 
Ce n'étoit plus ce Prince environne de gloire , 
Aux combats dès l'enfance înftruit par la Victoire ». 
Dont l'Europe en tremblant regardait les progrès A 
Et qui de fa Patrie emporta les regrets » 
Quand du Nord étonne de fes -vertus fupremes » 
Les Peuples à fes pieds mettoient les Diadèmes. 
Tel brille au fecond>rang , qui s'éclipfe au premier*. 
Il devint lâche Roi j d'intrépide Guerrier. 
Endormi fur le Trône » au fèin de k molefle fc 
Le poids de fa Couronne accabloit fa foiMelTc. 

A j, Quelus 
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Quelus Se S-Meigrin, Joyeufe & d'Efpernon, 
Jeunes voluptueux qui règnoient fous fon Nom , 
D'un Maître efféminé corrupteurs politiques, 
Plongeoierit dans les plaifirsfes langueurs létaigiques» 

Des Guifes , cependant, le, rapide bonheur, 
Sur Ton abaiflement élevoit leur grandeur j. 
lis formoient dans Paris cette Ligue fatale., 
De fa foîbie puiffaace orgueilleufe Rivale. 
Les Peuples aveuglez , vils efclaves des Grands , " 
Perfecutoient leur -Prince, & fervoientdes Tirans: 
Ses Amiscorrompus bien-tôt t'abandonneront, 
Du Louvre épouvanté fes Peuples le châtièrent. 
Dans Paris révolté l'Etranger accourut , 
Tout périflbit enfin , lorfque Bourbon parut, . 
Le vertueux Bourbon plein d'une ardeur guerrière., 
A fou Prince aveuglé vint rendre la lumière: 

II 
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H ranima là force ; il conduisit Tes pas , 

De la honte à la gloire » & des jeux aux combats* 

Aux. remparts de- Paris les deux Rois s'avancèrent». 

Rome s'en allarma, les Efpagnols tremblèrent)! 

L'Europe intereflee à ces fameux revers , 

Çur «s murs orgueilleux avoit les. yeux, ouverts.. . 

On voïort dans Paris la Dïfcorde- inhumaine, 
Exciiant aux combats & la Ligue, Se Mayenne,. 
Portant par tout l'horreur j Se du hïtut de fes tours x v 
De,Rorae& de.UEfpagne. appellent les fecours. 
Cemonltre-irapétueuxjfaoguinaire .inflexible». 
Pefespropres Sujets, eft l'ennemi terrible: 
Aux malheurs des mortels il.borne.fes deflçitis fr : 
Le fang de fôn Party rougît fouvent fes mains & 
U habite, en Tiran da.ns les cœurs qu'il, déchire *, 
Et lui-mâm? &pupit les forfaits qu'iUmpue, 

A** 0* 
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pu coté du Couchant , pris de ces bords fleuris , 

Oîi la Seine ferpenre en fuiant de Paris « 

Lieux aujourd'hui çharaiaos „ retraite «i»a<Ue. Si 

pure * 
Oî» triomphant îo* Arts , où fe plaît la nature* 
Théâtre alors fangUnt des plus mortels combats^ 
Le malheureux Valois raflembloit f es Soldats, 
Là, fout mille. Héros , fiers foùticns delà Franco* 
Divifcz par leur Secte , unis par la. vengeance* 
Ç'eii aux mains de Bourbon que .leur fort eft çouiniùi 
En gagnant tous les cepurs, il les» tous unis. 
Qn eût dit que l'Armée à £:n pouvoir foûrnilè. 
Ne coonoifloit qu'un Chef, & n'avoir qu'une Eglifft. . 



Le Pore des Courbons , du fein des immortels 4 
Louis , fixoit fur lui Tes regards paternels y . ■ ■ 
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Il prétàgooït en lui la {plaideur de & race ; 

Il plaîgnoitfes erreurs, il aïmoitfon audace; , 
Pe fa Couronne un jour ildevoït l'honorer i 
U vouloit plus encor j il vouloir l'éclairer. 
Mais Henry s'avançait vers fa grandeur fuprcjn*. 
Far des chemins cachez inconnus à lui-même : 
Louis du haut des Cicuxluiptcroitfonappnii 
Maïs il cachoit le bras qu'il étendoît pour lui , 
Pe peur que ce Héros , trop sûr de fa vi&oiie, 
Avec moins de danger n'eût acquis moins de gloire. 

Pèja les deux Partis aux pieds de. ces rempam 
A voient plus d'une fois balancé les hagards ; 
Pans nos champs défoier le démon du carnage 
pèja îufqu"aux deux mers, avoit porté fa rage j 
Quand Valois à Bourbon tint ce trille difeours , 
pout Couvent fes foùpirs interrompoient le cours : - 

Vous 
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■ ' ,)" ■■ ".. ' ' " ' M il I ■■■ MB 1 

Vous vôïez à quel point le deftinm'humitio-i ' 
Mon injure eA la vôtre s & la Ligue ennemie . 
Levant contre fon Prince un front fcditîeux , 
Nous confond dans h rage, Se nous pourfuit tous deux. ; 
Paris nous mécormoit , Paris ne veut pour maître *, 
Ni moi qui fuis fon Roi, ni vous qui devez l'être ; 
Ils faveatque les Loi* t les nœuds facrezdu.faag, - 
Que fur tout la vcrtu.vous appelle à non rang.; 
Et redoutant déjà votre grandeur future, - 
Du trône où je chancelle, ils penfent vous, exclure. 
De la Religion jtQrriblç' en foa courroux i.-- 
Le fatal anathêmeçft lancé contre vous., . ' . 

Rome, qui fansSoldats. porte en tous lieux la guerre,. 
Aux mains des Efpagnols a rçtnîs fontonnere : 
Sujets ^ amis > paréos , tout a trahi fa. foi , 
Toucmefuit,m'abandonne,ou.s'armecontrerooi ; : - 

Et 
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Et VEfpsgnol avide , earicki de mes pertes; 
yieat en foule inonder mes Campagnes defcrtec 
Contre tant d'ennemis ardens à m'outra ger,' 
Pans la France à mon tour appelions l'Etranger » 
pes Anglois en fecret gagnez lîiUuAre Reine. 
Je fài qu'entr'eux & nous une immortelle haine ; 
Nous permet rarement de marcher réunis, - 
Que Landre eft de tout tems l'émule de Paris i ■ 
Mais après les affronts dont ma gloire eft flétrie t 
Je n'ai plus de Sujets , je n'ai plus de Patrie 9 
Je haijje veuxpunir des Peuples otkeux, 
fit quicpngu,e,me venge , eft François à mes yeux. 
Je n'occuperai point dans un tel miniftère 
De mes fecreçs Agens la lenteur ordinaire: ^ 
Je n'implore que vous ; c'eft vous de quik voix 
Seul feule à mon malheur intereûer'ks Rois. 
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Allez en Albion ; que vôtre renommée 
T parle en au dtâèafe , te m'y donne une armée ; 
Je veux par votre bras, vaincre mes ennemis i 
Mais c'«û (Je vos vertus que j'attends d« amis* 
Il dit ; Se le Héros , qui jaloux de fa gloire , 
Craignait de partager l'honneur de la vlûokt , 
Sentit en l'écoutant une jaftd douleur. 
Il regretoit ces tems fi eliers à ion grand cœur a 
Où fortdefa Tenu , fans fecours ,fans intrigue » 
Lui feul avecCondé fcifoit trembler la Ligue. 
Mais il falut d'un Maître accomplir les defleins : 
Ilfufpendit les coups qui partoient de fes mains» 
Et laiflant f« lauriers cueillis fur ce rivage , 
A partir de ces lieux il força fort courage. 
Les Soldats étonnez ignorent fon deflèin j, 
Et tous de fon retour attendent leur deftin. 
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Il marche. Cependant, la Ville criminelle, 
Le croit toujours prcfisnt , prêt À tondre fur elle » 
Et fin nom qui du trône eft le plus ferme appui , 
Semôït encore la crainte , & combatoit pour lui. 

Déjà des Ncufixieos il franchît la campagne î . 
De tousfes Favoris , Mornay feul l'accompagne» 
Mornay fon confident , mais Jamais fondateur. 
Soutien trop, vertueux du Parti de l'erreur, 
Qui (îgnalant toâ jours Ton zèle & fa prudence , 
Servit également fon Eglife & la France. 
Cenfeur des Courtifans , mais à la Cour aimé/ 
Fier ennemi de Rome , & de Rome eftime. 

A travers deux Rochers, où la mer mugiffan te t 
Vient brifcr en couroux fon onde blanchiflàut* , 

Dieppe 
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Dieppe aux-yeùx du Héros offre fôn heureux Port : . 
Les Matelots ardents s'empreffènt fur le bord ; 
Les Vaitfeaux fous leurs mains fiers fouverains dis 
oadesj -'•■'■ ...... 

Etoieht prêts à voler furies plaines profondes : 
L'impétueux Borée enchaîné dans les airs ; 
Au fouffle du ZépHîre abandonnait les mers: 
Onlevel'anctue, oh part ; on fuît loin de la terre ; . 
Dn découvrait de loin les bords de l'Angleterre : 
L'aftre brillant du pur al'inftant s'obfcurcitj 
t'air (iffle , le Ciel gronde '■, 8c l'onde au loin ga- 
rnit ; 
Les Vents- font déchaînez fur les vagues émûës ; 
La foudre étincelante éclatte dans les nùës ; 
Et le feu des éclairs , & l'abîme des flots , 
Montroieot par tout la mort aux pâles Matelots; 

Le 



=.i a iTiz e d c> . Google 



CHANT PREMIER. 15 

te Héros qu'affiégtoît une me* entiïrie» 
Ne Congé on ce danger qu'aux maux de fa ftatrie, 
ToiAie fes yeux vers elle , Se dans fes grands deflr 
, feins» . . j. 

Semble aecufcr les «nts. d'arrêter fes deftipi.. i 
Tel j & moins généreux i aux rivages d'Epîre» 
lorsque datUnivers U -dùputoit l'Empire» ■ 
Confiant fut les flots aux aquilons mutin; v -. 

Le fort de l'Univers > & celui des Jtomains » 
Défiant à la fois y ÔePampée.& Neptune, - -- 

- Gefar àla tempête oppofoit fa fortune; 

Dans ce même moment le Dieu de l'Univers > 
Qui vole-furies Vents» qui foulèveles Mers, 
.Ce Dieu dont la fagefle ineffable » Se profonde » 
forme , élevé , & détruit les Empires du Monde ; 

De 
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De fon trône enflârai «pi Jtfir au haut des Cïcux, 
Suc le Héros François daigna baijfet les jeun. 
Il le guidait lui-même. II ordonne aux orages. 
De porter le VauTeau vers ces prochains rivages, 
Où Jcrfey femble aux yeux fortïr du ffis des flotb 
Là. conduit-par le Ciel, aborda le HAros» : - 

Non loin de ce rivage »un bois fombre * tranquil» 
Sous des ombrages frais , prefeoie un doux azHe< 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots, 
Deffend aux'aquiloos d'en troubler 1* repos» 
Une grotte efl: auprès, dont la fimpleftru&ure 
Doit tous Tes ornemens aux mains de la nature* 
Un Vieillard v inérable avoit loin de la Cour 
Cherché la douce paix dans cet obfcur fé)our» 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude, 
Ceft là que de lui-même il faifoit foo étude i 

C'eft 
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Ceft la qu'il regretôir fes inutiles jours, 
Plonge; 4aK les plaifirs, perdus dan! les amours. 
Sur l'émail de ces preï, au bord de ces fontaines , 
11 fouloit | fçs piçdi les p alfions humaines : 
Tiânauile , il jnçndeit, <ju'»u gré de fes io«au>its, 
La juprt viui » fcn Dieu le rejoindre » jamais. 
Ce Dieu /qu'il adoroit ; prit foin de Ta vieHicuTe ; 
Il fit dans ton défait dçfandrè ls fageflè ! 
Étprodigué envers luide fes trffors divins; 
11 ouvrit à fes Jreùj le Livre des D eilins. 

Ce Vieillard au Hkos suie Dieu lui fit conhoître ; 
Au bor4 d'une onde pure ofre un feftiu champêtre; 
Le Prince à ces sep» croit accoutumé : 
Souvent fous l'humble toit du Laboureur charmé, 
Fuiant le bruit Jes Cours , & fe cherchant lui-même, 
11 avbit dépofé l'orgiieil du Diadème. 

B Le 
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1* troublé répandu dans l'Empire Chrétien ï 
tôt pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa Se&e étoit inébranlable ,' 
Prétoit au CaMnifrn e un appui redoutable i 
Henri doutoit encore , & demandoit auxCieuitj 
CJu'ufl raïon de tlarté vint deflUlér fes yeux. 

De tout tems , difoit-il , la vérité facrée > 
Chez les foibles humains , fut d'erreurs entourée t 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui* 
J'ignore les fentiers qui mènent jufqu'à lui ; 
Hélas ! un Dieu fi bon , qui de l'homme eft le Maître* 
En eût été fervi , s'il âvoit voulu l'être ! 

De Dieu , dît le Vieillard, adorons les defleînsi 
Et ne l'acculons pas des fautes des humains. 
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J'ai vu naître autrefois le Calvin ifine en France j 

. Foible, marchant dansTombie^hunible dans fanait 
fances 
Je l'ai va fans fupport exilé dans nos murs ; 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcurs. 
Enfin mes veux ont vù-du fein de la pou0iere j 
£e fantôme efiraïant lever fa tête altiere s 
Se placer furie trône > infulter aux mortels j 
Et d'unpied dédaigneux renverfer nqs autels* 

Loin de la Cour alors en cette grotte obfcure j 
De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
Là, quelque efpoir au moins eonfole mes vieux jours! 
fctoeuîtefi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être : 
On le verra périr , ainfi qu'on l'a vu naître; 
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Les oeuvres des humains font fragiles comme eux» 

Dieu diSipe à Ion gré leurs deflèins orgueilleux» 

lui-feu 1 eft toujours ftablev En vain uâtse malice • 

D e fa fakite Cité veut &pp « l'ôAfiœ ^ 

Lui-même en affermit lesterez fcndetnehSi 

Ces fofidemens vainqueurs de* l'enfer & des «nu* 

C'eft à tous , grand Bourbon , qu'il h fera -connoîtr* 

Vous fereiéclairé > puiIque-TOïisTOttl«4' , étfei 

Ce Dieu vous a cnoilî. Sa main dans les combats » 

Au trône des Valois va conduire vos pas. 

i 

Déjà fa voix terrrbk ordonne à la Vîâoire > 

De préparer pour vous les chemins de la gloire» 

Mais Ci fa vérité n*éclaire vos «fprira t 

N'efperei point entrer dans les murs de Paris» 

Sur tout des plus grands coeurs évitez la foibleflè* 

Fuiei d'un doux poùon l'amorce eochanterefle , 

t ■ . Craigne* . 
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»w^" ' ■" ' \ """" " • ■" ' "- '" ' ' - ' "" ■" """" » 
Craignez vmpaflrpBS, Se fzckcz quelque jour 
Renfler aux phùftrs & combattre l'amour 
Enfin quand tous aur««paj un, eiTartfuprèms x 
Triorophi des Ligueurs > &^fu£ tout de vous même ,, 
lorfquîeji un fiége. horrible ,_& célèbre 1 jamais * 
fout un Peuple étonne vivra de vos bienfaits. 
Ces tenu de vos, Etats finiront les miiercs ; 
Vous lèverez les yeux vêts le Dieu de vos Pères ;■ 
Yous verre* qu'un çcptr droit peut elperex en lui ,, 
Et que qui lui rcflemble eft fâr de ton appui. 

Chaque mot qu'il dilbit était un trait de flàme a 
Qui pcnetroi.t H^nry julqu'aju fond de Ton ame.. 
Il fe cru t. transporté dates ces teois bienheureux ,_ 
Où le Dieu. des humains coavedblt ayee eux : - 
Oùla.fimple vertu prodiguant les, miracles, 
Conunandoit à des Rois , & rendoit des oracles* 

B j II 
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II quitte avec regret; ce Vieillard vertueux: 
Des pleurs en l'embraûaat coulèrent de ces yeux i 
Et des ce moment même il entrevit l'aurore». 
Pe.ce jour qui pour lai ne "brillait paj encore. 
Moraay parut iiirpris , Se ne rut point touché-; 
Dieu i Maître de fes dons., de lui s'étoit caché*'. 
Vainement fur la terre il eût le nom de fage;. 
Au milieu des vertus l'erreur fut fon partage. 

Tandis que le Vieillard inftruitpar le Seigneur, 
Entretenoiî le Pâince, Se parloit à fon coeur,, 
Les Vents impétueux à fa voix .s'appaiferent, 
Le Soleil reparut , les ondes fe calmèrent. 
Bientôt julqu'au rivage il conduiiît Bourbon :, 
Le Héros part, & vole aux Plaines d'Albion. 
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En voïant 1* Angleterre -, en fecret il admira 
te changeaient heureux de cq puilïànt empire. » 
Où l'éternel abus de tant de fages loix K ' 
Fit longtenis le malheur Ôç du Peuple Se des Rois., 

Sur ce, fangknt théâtre où cent Héros périrent..» 
Sur ce trône gliffant dont cent Rois defc en dirent », 
Une femme à fes pieds enchaînant les deftins, 
De l'éclat de Tpn règne étonnoît les humain^.; 
C'étoit nlifabeth ; elle dont la prudence 
De l'Europe \ fon choix fit pencher la balance,. 
Et fit aimer, fon >aug à bAagloi's indompté^ 
Qui.ne,p«mt ni fervir A ni vivre, en liberté^ 

Ses Peuples fous.fon i.ègne ont. oublié leurs perdes t 
peieurs troupeaux, féconds leHrsf Vaines font, couder-'- 
tes,. , 
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Les Guerets de leurs bleds,les Mets de leurs Vaïfiêauï. 
Ils font craints fur la Terre , iU font Rois fur les Eaui. 
Leur flotte impérieufe afftf viflânt Neptune » 
Des bouts de l'Univers appelle la fortuné;. 
Londre jadis barbare eft le centre des Arfs , 
Le Magazin du Monde, 8t le Temple <fe Mari. 
Aux murs deVefminitèrbnvoitpArottreeftfemble 
Trois Pouvoirs étonnez du noeud qui les ràfffemble-; 
Les Députez du Peuple , Se les Grands , Se le t^o't , 
Divifez d'intérêt , réunis par la Loi j 
Tous trois membres Çtcrez de ce Corps invinciblej. 
Dangereux à ru.i-môme,à fes Voifins terrible» 
Heureux Jorfque le Peuple iuftruit dam fon devoir, 
Refpeéte autant qu'iidoit , lé fouveram pouvoir ï 
Plus heureux , lorfqu'un R.ol , doux -, jnite 8c politique , 
Refpeibe autant qu'il doit, la liberté publique ! 

Ah! 
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Ah ! s'écria Bourbon, quand pouftont les Franco» 
Voir d'un règne auSfcbéau fleurir les jurtes loix î 
Quel exemple pour tons , Monarques de la Terre ï 
Une Femme a fermé las portes de la guette; 
Et renvoyant çhel tous 'la difcotde & HlOtretjJ^ 
D'un P-enpfe^uil'adore .elle il fait lefcoBlteur, 

Cependant il arrive à cette Ville intraeafe. 

Où la liberté feule entretient l'abondance. 

' (1) . ■ , _ 

Du Vainqueur des AHglois il, appet^nt ta Tour- 
Non loin d'Elifabetli eft l'augufte Séjour. 

Suivi de Mornay feul , il Va ttoutet la Retwî. 
Sans appareil , fans bruit , fans cette pompe -vain» 
Pon.t les Grands queb qu'ils iôient , en leçtet (bat 

épris, 
Mais que. le vrai Héros regarde avec rnéptil. 

» 
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II parle ; fa francbife e.ft fa feule; éloquence, 
Il expofe en fecret les befoins de Ja France , 
£t jufqu'à la prière humiliant fon cœur , 
Dans fes foûmiflions découvre fa grandeur. 
Quoi ! vous feryez Valois,; dit la Reine furprife y 
C'eft lui qui vous envoie au bord de la Tamife^ 
Quoi ! de fes Ennemis , devenu Protecteur t 
Henry vient me prier pour foo Perfécuteui i, 
Des rives du Couchant, aux portes de l'Aurore,, 
pe vos longs diflèrens l'Univers parle encore ï 
Et je vous vois armer eu faveur de Valois» 
Ce bras, cemême bras qu'il, a craint tant de. fois *. 

Ses malheurs , lui dit-il , ont étouffé nos haines , 
Vllois étoit efelaye »il brife enfin {jss chaînes ; 
Plus heureux , fi toujours afîùré de ma foi, 
il,n'eût cherche d'appui que fon courage, Çc moi., 

Mai*, 
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r— m—^w^^^ j . * ■ . ■■■ w i'n'j) ■. . ■! '■ .» 

Maïs il emplpïa trop l'artifice Se la feinte j 
Jl fut mon ennemi par ibiblefle & par crainte. 
J'oublie enfin fa faute , en voïant fon danger». 
Je l'ai vaincu , Madame , & je vais le venger. 
Vous, pouvez , grande Reine , en cette julté guerre j 
Signaler à jamais le nom de l'Angleterre , 
. Couronner vos vertus , en deffendant nos droiçs^ 
Et venger avec moi la. querelle des Rois, 

Elifabeth alors avec impatience A 
Demande le récit des troubles de la France i 
Veut ravoir quels reûorts , Se. quel enchaînement , 
Ont produit dans Pajis un fi grand changement. 

Déjà, diç-elle au Roi, la prompte renommée 
ï>« ces revers fangtans m'a Couvent informée. > 
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Mus fa, bouah4 mdl&refe en fa'Içgéreté, 
Ç rodigoé le «enfongeavec la vérité. 
J'ai rejette toujours fes récits peu fidèles. 
Vous donc, témoin fameux deces Ion gués querelles^ 
Vota, toujours de Valois , le Vainqueur , ou l'appui ». 
Expliquez-nous lç nosudqui vous joint arec lui. 
Daignez, développer ce changement extrême. 
Vous feul pouvez parler dignement de vous mémç* 
Beignet-moi vos malheurs , & vos heureux Exploits.. 
Songez que votre vie eft la leçon des Rois. 

Hélas ! reprit Bourbon , ïaut-iLque ma mémoire. 
Rapelle de ces tens la maflicwreufl; hiftoire ! 
Plût au Ciel irriré, témoin de mes douleurs. 
Qu'un éternel oubli nous cachât tant d'horreurs ! 

Pourquoi 
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Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des Princes de mon Sang» les fureurs fie la honte ï 
Uqn coeur frémit encore à ce feul fouvenir : 
Mais vous me l'ordonnez» je vais vous obéir* 

Su tout en écoutant ces trilles ivantures , 
Pardonnez > grande Heine, à des vérités dures; 
Qu'un autre aurait pu taire , ou fauroit mieux voiler j . 
Mais que jamais Bourbon n'a pu diflimuler. 



LA 
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NOTES 

DU PREMIER CHANT, 

(a) VALO IS lignoit encm , &fis mains inc maints. 

HEki.it lit. Roy de France , l'un des principaux Per- 
fonnagesde ce'Poëme , y eft toujours nommé Valois, noin 
it la Branche-Roïalc dont il è toit. 



( b } Aux ïomèau Ht Vinfànet , infiruit par U ViHoirt. 

Henry III. (Valois.) étant Due d'Anjou , avoît commaà. 
dé les Armées de Charles I X. fon Frère , contre les Protcf- 
tans , & avoit gagné a dix - huit ans les Batailles de Jarnac te 
de Moncontouri 

f c J Qglus & S. Maigri» , Joyèufi & tEpèrnbn. 
C'cioicmles Mignons de. Henry III. Il s'abandonnoit avec 
eux a des débauches mêlées de iuperftitioni Quelus fut tué eu 
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^i Notes 

intl , S. Mnigrin fat affafliné pris du Louvre. Ve'ieK les Re- 
JDHMOM Ûir Jeysufe , au. Cioiûéme Chant. 

( d ) ÏV»f périmait tajtn , lorfque Bourbon parut- 
Henry I V. le Héros de ce Pofane y eft appelle" indiffifreià- 
tscnt Bourbon On Heltrj. 
Il naquit à Pau en Bcara, te 13. Décembre 1J53, 

(O tt Ttn des Battrions , du fen des immortels* 

S. Louis , neuvième du nom, Roi de fiance , eft la tige de 

la Branche des lîoui boas. 

( ? ) Ti£ la Religion , terriilt ta JE» coureu*- 

Henry J V. Roi de'Naïarie , avoit été folemnellément- ex- 
communié pat le Pape Sixte V- dis l'an 1 JS;. trois ans avant 
l'événement dont il eft ici queition ; Le Pape dans fa Bulle l'ap- 
pelle génération bâtards é" dttejtMbU de la Maifin de Bourbon ', 
le prive, lui , & toute la Maifon de Condé , à jamais de tous 
leurs Domaines Se Fiefs , & les déclare fur tout incapables dé 
fuccedei à la Couronne. 

Quoi qu'a lors le Roi de Navarre & -e Prince de Coudé tuf- 
lent en Armes a la tête des Proteftans , le Parlement toujours 
attentif a conferver l'honneur & les Libertez de l'Etat , fit con- 
tre cette Bulle Jés Remontrances les plus fortes , & Henry IV- 
fit afficher dans Rome à la porte du Vatican que Sixte-Quint; 
Toi - difaat Pape , en «bit menti , & que c'ëtoit lui-même qui 
étoit hérétique; &c. 

(c)lHi 
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du premier Chant. 3j 

(o ) Lui fini *vte Candi fxifoit trcmlitrla Ligue. 

C'étoit'Henry , p r ih ce de Condé , Fils de Louis , tué à Jarnàe. 
Henry de Condé étoit l'efperâncc du Party Ptoteflant. II mou- 
rut i S. Jean d'Angely à l'âge de trentecinq ans , en 1(85. Sa 
Femme Charlotte de la Trimoiiille fut aceufée de fa mort. Elle 
étoit grotte de trois mois lorfque foc Mari mourut , Se accou- 
cha fix mots après de Henry de Condé , fecoud du nom , qu'u- 
ne tradition populaire & ridicule fait naître treize mois après 
la mort de fon Père. 

( H ) Mornayfin confident , mais jamais fin fiateurï 
Du Pleffis-Mornay , le plus vertueux & le plus grand hom ni t 
du Parry Proteftant , naquit â Buy le j. Novembre i(4V- Il Ta- 
rait le Latin, & le Grec parfaitement *& l'Hebrcu. autant qn*. 
on le psntfavoir, ce qui étoitan prodige alors dans un Gentil- 
homme. II fervit fa Religion & fon Maître dé fa pjurae & de fon> 
épée. Ce fut lui que Henry I V. étant Roy de Navarre , en- 
voya à' Eiifabeth , Reine d'Angleterte : il n'eût jamais d'autres 
inftructions de fon Maître qu'un. Ma ne ; ligné 1 il réunît dans pref» 
que routes fes Négociations ,.parce qu'il étoit un vrai politique , 
& non un intriguant. Ses Lettres paflent pour être écrites avec 
beaucoup de force Se de fageffe. 

Lorfque Henry IV. eût changé de Religion, du Plelfis-* 
Mornay liai fie de ianglans reproches, & fe retira de fa Cour. 
On l'appclloit le Pape des Huguenots. Tout ce qu'on die de fon 
caractère dans le Poème eft conforn c à l'Hiftoirt. 



^GoogFe 



34 Notes du premier Chant. 

( i ) Cejkr i la tmpitt cppcfiie Jkfirtmu. 

Jules. Ctfar étant auprès de Brindcs au Roïaume dcNapIes.ea 
preTenee de Pompée , s'embarqua lècreteinent pour aller cherchée 
lui-même les Troupes d'Antoine , de même qu'on fuppofe ici que 
Henry va fecretemew demander du fecours à la Reine d'Angle* 
terre. 



( k ) Aux mutt i* VèJminfitT en voit fanîtrt tnfimhlt. 

C'elt à Vefminftcr que s'affemble le Parlement d'Angleterre a 
il faut le concours de'la Chambre des Communes , de celle des 
Pairs , A: le contentement du Roi , pour faire des Loir. 

-(£) t># Vùn^uturiu Jtxgltitiltfperfoit UTm* . 

la Tour de Londre eft un vieux C hâteau bîti près de la Tatou 
fr par Guillaume le Conquérant ,- Duc de Normandie. 



****** 
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ARGUMENT 

DU SECOND CHANT. 

HEnrv le GlUlND racontetl* 
Reine Elifabeth l'Hifioire des mal- 
heurs de la France : il remonte à leur origine , 
&• entre dans le détail des majptcres de l* 
Saint Barthélémy. 
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LA 

HENRIADE. 

CHANT SECOND. 

REI.N.E-j.I'wcj dei' mau* où la France, ef* 
livrée ,. 
£11 d*aiwant plus affreux , que leur fource cfl farjéc, 
C'eft la Religion dont le-zele inhumain 
Met à tous le; François les araies à la main* 

Cj > 
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3? LA HENR1ADE, 

Jene décide point entre Genève Se Rome. 
De quelque nom dÎÉtn que leur Party les nomme , 
J'ai vu des deux çôtez la fourbe & la fureur ; 
Et G la perfidie eft fille de l'erreur , 
Si dans les différents où l'Europe fe plonge, 
La trahlfon , le meurtre eft le fceàu du menfonge ; 
L'un Se l'autre Party cruel également, 
Aiafi que dans le crime, eft dans l'aveuglement. 
Pour moi qui de l'Etat embralïant la deffenfe , 
Laiffai toujours aux Cîeux le foin de leur vengeance ; 
On ne m'a jamais vu furpaflànt mon pouvoir, 
D'une indiferete main profaner l'enccnfoir : 
Et pétille à jamais l'aflïeufe politique , 
Qui prétend fur les cœurs un pouvoir defporique. 
Qui veut le fer en main convertir les mortels , 
Qui du faog hérétique arrofe les Autels , 
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CHANT SECOND. 3» 

Et fuivant un faux zèle , ou l'intérêt pour guides » 
Ne fert un Dieu de paix que par des homicides- 

Plût 4 ce Dieu puiflànt , dont je cherche la Loi x 
Que la Cour des Valois eût penfé comme moi ï 
Mais l'un & l'autre Guîfeont eu moins de fcrupule.* 
Ces Chefs ambitieux d'un Peuple trop crédule „ 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt ^des Cieux,. 
Ont conduit-dans le piège un Peuple furieux „ 
Ont armé contre moi- fa pieté cruelle > 
J*aj vûnosCitoiens s'égorger avec «le». 
Et la flànie a la main courir dans les combats». 
Pour de vains ârgumens qu'ils ne comp renoient pas* 
Vous cpnnoiffiw le Peuple, & &ves ce qu'il ofe, 
Quand, du Ciel outragé penfant venger la caufe » 
Les yeux ceints du bandeau da la Religion ,, 
U a rompu le frein de là foùniiifioo. 

C 4 Vous 
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4 o LA HENRIAPE, 

Vous le favex, Madame, & votre prévoianco 

Etouffa dès longtcms ce mal en fa naiflance. 

L'otage en vos Etats à peine étoît formé ,• 

Vos foins revoient prévu , vos vertus l'ont calmé-: 

Vous régner , Lon dreeft libre, & vos loixfloriflàntçtt 

Medîcis a fuivi des routes différentes. 

Peut-être quefenfible à ces triftes récits, 

Vous me demanderez qu'elle étoiç Medicis. 

Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénue. 

Beaucoup en ont parlé, mais peu l'ont bien connue», 

Peu de fon ctrurprofônd ont fondé- les replis. 

Pour moi nourri vingt ans à la Cour de fes Fils., 

Qui vingt ans fous fes pas vis les orages naître ,■ 

J'ai trop à mes périls appris à la connoître. • 

Son Epoux expirant dans la fleur de fes jours, 

A fon ambition laiflôît un libre cours. 

Chacun 
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(°) 

Chacun deiesEnfans.nourrifous fa tutelle. 

Devint fon ennemi dès qu'il régna fans elle. 

Ses mains autour du trône avec çonrufibn ,- 

Semoieutla jaloufie 3 &la divifion: 

Oppofant fans relâche avec trop de prudence , 

Les Guifes aux Condez > & la France à la France ; 

Toujours pjrêtç a s'unir avec fes ennemis, 

Et changeant d'intérêt , de rivaux , Se d'ainis; 

Efclave des piai/îrs,raais moins qu'ambitieufe : 

(oj (H) 

Infidèle à fa Secte, & fuperftitieufe ; 

Poflèdant en un mot , pour n'en pas dire plus , 

Tous les deffauis du Sexe, avec peu de vçrtus. 

Ce mot m'eft échapé", je parle avec franchife.. 

Dans ce Sexe , après tout , vous n'êtes point comprifsji. 

L'Augufte Elifabeth n'en a que les appas : 

Le Ciel qui vous forma pour régir des Etats, 

Vous 
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Vous fait fervir d'exemple à tous tant que aoui 

fommes» 
Et l'Europe vous compte au rang dos plus grands 
bornâtes» > 

Déjà François fécond , par un fort imprévu,. 
Âvoît rejoint ion Père au tombeau defeendu ; 
Foible Enfant , qui de Guife edoroit les caprices, 
Et dont on ignoroit les vertus & les vices* 

Charles plus jeune encore aroit le nom de Roi. 

Mediçis regnpît feule » on trembloit fous fa loi* 

D'abord fa politique aflurant fa puiflince, 

Préparoit à l'on Fils une éternelle enfance} 

Sa main de la Ducorde allumant le flambeau , 

Marqua par cent combats fon Empire nouveau ;, 

Elle arma le couroux de deux Sedes rivales : 

(O 
Dreux qui xit déploïer leurs çnfeîgnes fatales* 

Fut 
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Fut le théâtre affreux de leurs premiers exploits : 

Le vieux Motttmorenci près du tombeau des Rois ; 

D'un plomb mortel atteint par une main guerrière, 

■ De cent ans de travaux termina fa carrière. 

(O 
Guife. auprès d'Orléans fe vit aflaflïné, 
(») , 

. Mon Père malheureux , à la Cour enchaîne.» 

Trop foible , & malgré lui fervant toujours la Reine , 

Traîna dans les affronts fa fortune incertaine; 

Et toujours de fa main , préparant fes malheurs, 

Çombatit & mourut pour fes perfécuteurs. 

Coudé j. qui vit en moi le feul Fils de fou Frère.* 

M'adopta , me fervit & de Maître & de Père ; 

Soa Camp fut mon berceau : là, parmi les Guerriers ^ 

Nourri dans la fatigue à l'ombre des lautiers ,, 

De la Cour avec lui dédaignant l'indolence, 

Ses combats, ont été les jeux de mon enfance. 

• - O Plaines 
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O Plajnes de Jamac ! 6 coup trop inhumait) J 

Barbare Moatcf $uiou , moins guerrier qu'a/Tafïin * 
Coqdc déjà mourant jtooiba fou; ta furie. 
J'ai vu porter le coup , j'ai vu trancher fa vie; . 
Hclas ! trop jeune encore mon bras , mon foible bra» 

Ne pût oi prévenir , ni venger fon trépas, 

le Ciel qui de mes ans pxotégeoit la foibleffe, 

Toujours à des Héros confia ma jeunelTe; 

Coligny jde Condé le digne Succen*èur s 

D«J moi , de mon Party devint le deffenfeur ; 

Je lui dois tout , Madame , il faut que je l'avoua, 

£t d'un peu de vertu Ci l'Europe me lotie , 

Si Rome a fouvent même eftimé mes exploits* 

Ç'eft à vous, Ombre iJIuftre,^ vous que je le dois. 

j* 
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Je croilfoîs fous fes yeux, & mon jeune courago 
Fit longtems de la Guerre un dur apprentiffâge ,' 
11 m'inftruiibit d'exemple au grand an des Héros, 
Je'voîois ce Guerrier , blanchi dans les travaux. 
Soutenant tout le poids de la caufe communes 
Et contre Medicis ,8c contre la fortune. 
Chéri dans fon Pariy , dans l'autre lefpecci \ 
Malheureux (jûclqueloi , mais toujours redoutés 
Savant dans les combats, favànt dans les retraites. 
Plus gfand, plus glorieux, plus craint dans fes défaites , 
Que Dunois ni Gallon ne l'ont jamais tté, 
Dans le cours triomphant de leur profperité» 

Après dix ans entiers de iuceès & de pertes* 
Medicis cjui voïoit Jm Campagnes couverts» 

D'ua 
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D'un Party renaiffànt qu'elle avoir crû détruit , 
Laffe enfin de combattre Se de vaincre fans fruit i 
Voulut fans plus tenter des efforts inutiles » 
Terminer d'un feu t coup les difeordes civiles : 
La C°ur de fes faveurs nous offrit les attraits ; 
Et n'aï an t pu nous vaincre j-ou nous donna la paix; 
Quelle paix., jufte Dieu.! Dieu vengeur que j'attelle* 
Que- de fa n g arrofa fou olive fusette ! - 
Ciel , faut-il voir ainiï les Maîtres des humains * "' 
Du crime à leurs Sujets applaoir les chemins ! 

Coligny dans fon cœur à fon Prince fidèle» 
Aimoit toujours la France en combattant contr'elle i 
H chérit , U prévint l'heureufe occafion» 
Qui" fembbiE de l'Etat afsûréffrumon. 
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Rarement un Héros eonnoîtJa défiance:. 
Parmi fes Ennemis U vint plein d'afsûrance ; 
Jufgu'au milieu du Louvre il conduilù mes pas » 
Medicis en pleurant me reçût dans fes bras » 
Me prodigua longtems des rendrefles de mère; 
Aisûra Colîgn? d'une amitié fincere ; 
Vouloit par fes avis fe régler déformais ; 
L'ornoit de Dignitez „ le combloit de bienfaits i 
Montrait à tous les miens, féduits par l'efperance > 
Des faveurs de fon Fils la flateufe apparence. 
Hélas ! nous efperions ea jouir plus longtcms. 

Quelques-uns foupçonnoîent ces perfides préTens ; 
tes dons d'un ennemi leur fembloient trop à craindre • 
Plus ils fe déficient , plus le Roi faveit feindre. 
Dansl'ombre du fecret depuis peu Medicis 
A la fourbe , au parjure ayoitiormé fon Fils: 

Façonnoit 
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4 8 LA HENRI ADE, 

Façonnoit aux forfaits, ce cœur jeune 8c facile: 
Et le malheureux Prince à fes leçons docile, 
Par fon penchant féroce à les fuivre excité 
Dans fa coupable école avoit trop profité. 

Enfin pour mieux cacher cet horrible miftere. 
Il me donna fa Sœur , il ra'apella fon Frère. 
O nom qui m'as trompé <> vains fermensj nœud fatal) 
Hymen qui de nos maux fut le premier fignal ! 
Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère, 
Eclairoîent à mes yeux le trépas de ma Mère.. 
Je ne fuis point injufte 8c jeae prétends pas, 
A Medicis encore imputer fon trépas i 
j'écarte des foupçons peut-être légitimes; 
Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes* 
Ma Mère enfin mourut. Pardonnera des pleurs. 
Qu'un fouvenir iî tendre arrache à mes dduleursi 
Cependant 
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Cependant tout s*aprète, Se l'heure eft arrivé* 
.Qu'au fatal dénoûment la Rciae a réfervée. 

Le fignal eft donné fans tumulte Se fans bruit ; 
C'étoit à la faveur des ombres de la nuit. 
De ce mois malheureux l'inégale courtière , 
Sembloit cacher d'effroi fa tremblante lumière j 
Coligny languiiTok dans les bras du repos , 
Et le fbmmeil trompeur lui verfoît ks pavots; 
Soudain de nulle cris le bruit épouvantable , 
Vient arracher fes fous à ce calme agréable : 
Il fe Jeve , il regarde , il voit de tous cotez 
Courir des aflaflms à pas précipitez. 
Il voit briller partout les flambeaux & les armes > 
Son Palais embtafé,tout un Peuple en àllarmcsi 
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Ses Serviteurs fanglans dans la flâme étouffez , 
Les Meurtriers en foule au carnage échauffez, 
Criantàhautevoix," qu'on n'épargne perfonne, 
„ C'eft Dieu, c'eft Medicis , c'eft le Roi qui l'ordonne ; 
Il entend retentir le nom de Coligny. 
U apperçoit de loin le jeune Teligny » 
Teligny dont l'amour a mérité fa Fille » , 
L'efpoîr de fon Party , l'honneur de fa Famille , 
Qui fanglant, déchiré, traîné par des Soldats, 
Lui detnandoit vengeance 3c lui tendoit les bras* 

Le Héros malheureux , fans armes , fans deffenje » 
Voïant qu'il faut périr , Se périr fans vengeance, 
Voulut mourir du moins comme il avoit vécu , 
Avec toute fa gloire, & toute fa vertu. 

Déjà des afTaffius la nombreufe cohorte. 
Du Salon qui l'enferme ailoit brifer la porte) 

U 
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Il leur ouvre- lui-même, Se fèmontre à leurs yeu* 
Avec cet .œil ferein , ce iront inajcftucus j 
Tel que dam les combats ; maître de ton Courage; 
.Tranquille il arrêtait , ou preûoit le carnage. 

A cet air vénérable , à cet augufte alpeâj 
Les Meurtriers furpris fout faifts de refpeâ } 
Une force inconnue a fufpeudu leur ragei 
Compagnons , leur dit-il * achevez votre ouvrage j 
Et de mon fang glacé fouillez ces cheveux blancs ) 
Que le fort des Combats refpe&a quarante ans) 
Frappez, ne craignez rien > Coligny vous pardonne j 
Ma vie eft peu de chofe & je vous l'abandonne .... 
J'eufle aimé mieux la perdre en combatant pour 
vous . i i 

Ces tigres à ces mots tombent à fes genoux . ; • ; 



^Google 



5 t LA HENRIADE, 

Llm faifî d'épouvame abandonne fes armes ï ' 
L'autre embraffe fes pieds qu'il trempe de fes larmes i 
Et de fes aflàffuis , ce grand homme entouré, 
Sembloit un Roi puilfant par fon Peuple adoré. 

(T) 

Befme qui dans la Cour attende» la Vienne, 
Monte tout indigné qu'on diffère fon crime. 
Des ailkflins trop lents il veut hâter les coups. 
Aut pieds de ce Héros, il les voit trembler tous» 
A cet objet touchant lui feul eft inflexible ; 
Lui feul à la pitié toujours inacceflible, 
Auroit cri taire un crime & trahir Medicis, 
Si du moindre remords il fe fentoit furpris. 
A travers les Soldats, il court d'un pas rapide* 
Colîgny l'attendoit d'un vifage intrépide : 
Et bientôt dans le flanc ce monrtre furieux, 
Lui plonge fon épée, en détournant les yeuxj 

De- 
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CHANT SECOND. .53 

De peur que d'un coup d'util ce,t augufte vifage , 
Ne fit trembler ion bras & glaçât fon courage. 

Du plus grand des François a tel fut le trille fort* 
On l'iafuJtejCml'outtageadcor^ aptes fa pion.. 
Son corps perce de coups ,.piivé.de fépulturc. 
Des oifoaux dévoraus fut l'indigne pâture ; 
Et l'on, porta, Ja tête aux pieds de Merficis, " 
Conquête digne d'elle, & digiie.de fbuFUs*. 
Medicis la jeçut avec ïniiÛercnce, 
Sans pamître jouir du fruit de fa vengeaace ,. 
Sans remords , fans plajfîr , maîtrefle de fesfens ^ 
Ht comme accoutumée 'à de pareils prefeus. - 

Qui pourrait cependant .exprimer les ravagea.^ .' 
Dont cette mût cruelle étala les images ! / 
ta mort de Caligay,prérnices des horreurs , 
N'étoît qu'un ibible eflai de toutes leurs fureurs > 

D i D'à* 
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rx'uii Peuple d'aflâffins les troupes effrénées , 

Par devoir &. par zèle , au carnage acharnées , - 

Mafchoient jle fer en main, les yeux étincelaus, - 

Sur les corps étendus de nos Frères fanglans. 

Guife étoit à leur. tête. 8c boiiiliant de colère; 

Vengeoit fur tous les miens les mânes de fort Père; 

(y) (») f*A) 

Nevers , Gondi , Tavanne , un poignard A la main, 

Echauffoient les transports de leur zèle inhumain y 

Et portant devait eux. la 'lifte de leurs crimes, . . 

Les cunduifoient au meurtre , Se marquoient Iû\ 

. . victimes. 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris, 

Le, fan g de tous cotez ruiûèlant dans. Paris , 

Le Fils aftatEné fut le corps de fcarPere, . 

Le Frère, avec la Sceau., hi Fille avec la Mère, 
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Les Epoux expi'rans fous leurs toits cmbrafe/. » 

Les Enfans au beuceau fur la piètre ccrafez : 

Det fureurs des humains c'efl ce qu'on doit attendre;, 

Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre,, f 

Ce que vous-même encore à peine vous croirez,. 

Ces monfttes furieux de carnage altérez , 

Excitez par la voix des Prêtres, fanguinaires ,. 

Invoquoient le Seigneur en égorgeant leurs Frères j, 

Et le bras tout fouillé du. fang des innoceus,, 

Ofoient offrir à Dieu cet exécrable encens.. 

O combien de Héros indignement périrent 5 
(") 
Renel & Pardaillan chez les morts dépendirent x 

fec) 

Et vous brave Guerchy , vous fàge Lavardin K 
Digne de plus de vie ,& d'un' autre deftin.. 
Parmi les malheureux «jue cette nuit cruelltt. . 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle,, 

D +, MarfïJJaQ; 
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5<? LA HENRIADE, 

<DD) {■■),- , 

Marfillac & Soubife au trépas condamnez , 
Deffendent quelque-terns leurs jours infortune?, i 
Sanglans, percez de coups, &refpîrant à peine, 
Jusqu'aux portes du Louvre, on les pouffe , on le». 

traîne ; 
Ils teignent de leur faag ce Parais odieux* 
En implorant leur Roi ,q.ui les trahît tous deux r 

Du haut de ce Palais excitant la tempête» 
Medicis à loifir contemploit cette fête ; 
Sas cruels Favoris d'un regard curieux , 
Voïoient les flots de fang regorger fous leurs- 
yeux •, 
£t de Paris en feu les ruines fatales 
Etaient de ces Héros les pompes triomphales. 

Que, 
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Que dis - je i ô crime !ô honte ! ô comble de \q% 
maux ! 

(FF) 

te Roi, le Roi lui-même au milieu des Bourreaux x 
Pourfuivant des Profçrits les troupes égarées , 
Dufeng de fes Sujets foiiiiloit fes mains facrées, 
Et cç même Valois que je fers aujourd'hui , 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui , 
Partageant les forfaits de ton barbare Frère,. 
A ce honteux carnage exçitoït fa colère. 
Non qu'après tout .'Valais ait un cœur inhumain A 
Rarement dans le fang il a trempé là jnain ; 
Mais l'exemple du crime affiégeoit fa jeuoiellè , 
Et fa cruauté même étoît une foïbleffe. -■ 

Quelques-uns, il eft vtai,d«ns la foule des mores, 
Du, fer des afiaffins trompèrent les efforts. 

De 
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(■">), 

De Caumont jeune enfant l'étonnante avanture j 
Jra de bouche en bouche à la race future,.. 
Squ vieux Père accablé fous le fardeau des ans> 
5e livroit au fommeil entre fes deux En&ns ,'■ 
Un lit feul enfermoit & les Fils & le Père a 
Les Meurtriers ardeus qu'aveugloit la colère, 
Sur eux à coups preflèz enfoncent le poignard» 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hazard, 
L'Eternel en fes mains tient feul nos deftinées, 
Il fait quand il lui plaît veiller Ait nos années ) 
Tandis qu'on fes fureurs l'homicide eft trompé. 
D'aucun coup , d'aucun trait Caumone ne fut frapé y 
Un invinfible bras armé pour fa defFenfe-, 
Aux mains des Meurtriers dérobait fon enfance j 
Son Pereà fon côté fous mille coups mourant, 
!•& çouyroit tout entier dç fon corps expirant* 

Et; 
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CHANT SECOND.' 59 

Et du Peuple & du Koï, trompant la barbarie, 
yue féconde fois il lui donna la vie. 

Cependant, que faifois->e en ces affreux mpmens l 
Hélas ! trop afsùré fur la loi des ferraensj 
Tranquille au'ibnd du Louvre & loin du bruit des 

armes , '- 
Mes fens d'un doux repos gofttoient encor les charmes^ 
-nuit ! nuit effïoïable ! ô fuiiefte fommeîl ! 
L'appareil de la mort paru; à mon réveil-» 
On avoii maffacré mes plus ch«rs Domeftiques , 
Le faug de tous cotez innondoit mes portiques, 
Et je n'ouvris les yeux que pour eavifager^ 
Les miens que fur le marbre ça venoit d'égorger. 
Les aflaffias fangïans vers mon lit- s'avancèrent, 
Leurs parricides mains devant moi le Jeve*eat, 

H 
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Je touchoîs au mowWi* <l u ' terminait mon fort» : 
Je prefentai ma fête & j*att«| 1 dj£ la Stupre. ' " : y 

Mais foit qu'un vieux refpéÛ pour le iahg de leurs 
Maîtres» . < 

Parlât encore pour moi dans le. cœur de cos Traîtres > 
Soit que de Medicis l'ingénieux courroux > 
Trouvât pour mol la mort un fupplice trop doux j. 
Soit qu'enfin s'aflurant d^m port durant l'orage,,.. 
Sa prudente fureur me gardât pour. otage; 
On j&erva. ma, viça de nOuYeaui revers ; 
Et bien-tôt de fa part on m'apporta, des fers». 

Coliguy plus heureux Sç .plus digne d'envie * 
Pu moins en fucçqrnbani ne perdit que. la vrô; .". 
Sa liberté , f a gloire au tombeau le fui vit. .. 
Vous iremiûez » Madame, à cet. ufireux récit j 

Tant 
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Tant d'horreur vous furprend ; maïs de leur barbarie; 
Je ne tous ai conté que la moindre partie. 
On eût dit que du haut de Ion Louvre ratai , 
Medicis à la France eut donné le lignai; 
Tout imita Paris ; la mort fans réfiÛance 
Couvrir en un moment la face de la France» 
Quand un Roi veut le crime, il eft trop obéi : 
Par cent mille aflaflms fon couroux fut fer v i j 
Et des Fleuves François les eaux enfanglantées , 
Ne portoient que des morts aux Mers épouvantées. 
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NOTES 

DU SECOND CHANT. 

(a) Je ne décide point entre Genève & Rame- 

Plusieurs Hiftoricns ont peint Henry I V. flottant entre les 
deux Religions. Ou le donne ici pont un homme d'Iion- 
Mur , tel qu'il éioit , cherchant de bonne foi à s'éclairer ; ami 
dt la vérité ; ennemi de la perGfcution , & déteftant le -crime pal 
tout ou il fe trouve. 



{ » ] M fis Vu* é- V*utn Guife ont eu moins iltfcmfult. 

François , Duc de Guife , appelle* communément alors le grand 
Duc de Guife , étoit Père du Balafré ; ce fût lui qui avec le Car- 
dinal fon Frète jetta les fondemens de la ligne. 11 avoic de très- 
grandes qtialitez qu'il faut bien fe donner de garde de confondra 
avec de la vertu. _ 

le Prefident de Thon , Ce grand Hiftorifn , rapporte que 
François de Guife voulut faire aJTaffincr Antoine.de Navarre, 
Père de Henry I V. dans ta Chambre de François 1 1- il 
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aVott engage ce jeune Roi & p ermettré ce parrici de. Antoine de 
Navarre avoit le cceur hardi > quoique l'elpiit foible, Il lut in- 
formé du complot , * ne laifTa pat d'entrer dans la Chambre oïl 
on devoit l'affaïGner. S'ils me tiient , dit— il il Reinfy >, Gentil- 
homme à lui , prenez ma chemife tome fànglante , portez-la à 
mon Fils & à ma. Femme , ils liront dans mon fàng ce qu'ils 
doivent faire pour me venger. François 1 1. n"bfa pas , dit M. 
de Thou , fe fouiller de ce erime , Se le Doc de Guife en fortant 
de la Chambre , s'écria : [ Le pauvre Roi que nous avons ! \ 

(c)y«Mnjpw*j tondre efilihn i&fttUix ftorijftftus; 

M. de Caftelnau , Envoie de France auprès de la Reine FJifa- 
beth , parle ainfi d'elle : 

„ Cette Princeflé avoit toutes les grandes qualiiez qui font re- 
„ quifes pour régner heureufement. On pourrait dire de Ion Rè- 
„ gne ce qui advint au tems d'Augufte lorfqiie le Temple de Ja- 
>, nus fut fermé , Sic. 



(») Chacun àt fit Enfant neurrifous fit tnttllt. 

Catherine de Medicis fe brouilla-avec fbn Eils Charles I X. fur 
la fin de la vie de ce Prince ; & enfuite avec Henry III. Elle 
avoit été £ ouvertement mécontente du Gouvernement de Fran- 
çois 1 1. qu'on l'avoit foupeonnée , quoiqu'injuftement i d'a- 
voir hâté la more de ce Roi. 



( H ) Z« Cuifis aux Cendix. , & la France h ta France. 
Dans les Mémoires de la Ligue on trouve une Lettre de Ca- 
therin: 
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du second Chant. £5 

thcriuc de Medtcis > au Prince.dc Condé , par laquelle elle le re- 
mercie d'avoir pris les Armes contre la Cour. 

[ t ) £fcl&itàetpUiftrs ,màii moins q»' amtitieufié 

Elle fut aceufée d'avoir eu des intrigues avec le Vidame de 

Chartres mort à la Baftille , & arec un Gentilhomme Breton 

nommé Melcouer. 



( o ) InfideU kf* Seète , 

Quand elle crut la Bataille de Dreux perdue St les froteftan! 
vainqueurs ; [ Eh bien , dit-elle , nous prierons Dieu en François.] 

( h ) é- fiferjUtitufl. 
Elle ètoit aifez faible pour croire à la Magie , témoin ■ les Ta* 

lifraans qu'on trouva après la mort» 

(l)îiniUlfui vit difUitt Um tnfiignts f*t»ltu 

La Bataille de Dreux fat la première Bataille rangée qui fit 

âonnâ entre le Party Catholique,* le Party Proteftant. Ce fut 

en ijtf*. 

( k J te vieux Mintmtttnc't fris du tombem du Ro«> 

Anne de Montmorenci , hommeopjniârre & inflexible , le plus. 

malheureux Général de fou tems , pris prifonnier i Pavie 3c i 

Dreux , battu à S. Quentin par PJùlippe 1 1. far enfin bleffc » 

mon a la Baiaille de S. Denys , par un Anglais nommé feu» : I 
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k même qu i l'avoir pris à la Bataille de Dreux. 

(l) Gmft mtph d'Orttam fi vil agajfmt. 

C'eft ce même François de Guife cité ci-delTus ; fameux par 11 
ieffén'fè de Mets contre Charles-Quint. 11 alBégeoic les Protef- 
tans dans Orléans en l'an 1^3. lorfque Pdltrot-de-Meré .Gen- 
tilhomme Angoumois, le tua .par derrière d'un coup de pirto* 
let chargé de trois balles cmpotfoanécs. Il mourut à lâgc de 
quarante- quatre ans, comblé de gloire & regretté des Catholiques. 

(a.) Monfere mulhitireux \aU Cour enchaîné. 

Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , Pcrc de Henry ï V. 
droit un efprit foible & indécis. Il quitta la Religion Proteftan. 
te oïl il étoit né", dans le tems que fa Femme renonça à la Reli- 
gion Catholeque. 11 ne fut jamais bien de quel Party ni de quelle 
Religion il étoit. Il fut tué au Siège de koiien oii il fer voit le Party 
des Guifes qui l'opprimoient contre les Proicftans qu'il aimotc. 
II mourut en 1561. au même âge que François dcGuifc. 



( n ) ConAè qui vit e» moi le fiut fils Âe-fon Prert. 

Le Prince de Condé dont il eft ici queflion étoit Frère du Roi 
de Navarre , & Oncle de Henry IV. il fut longtems le Chef 
des Proteftans , & le grand Ennemi des Guifes, Il fut tué après 
la Bataille de jarnac par Montefquiou , Capitaine des Gardes 
du Duc d'Anjou , ( depuis , Henry 1 1 1. ) Le Comte de SoUTons ," 
fils du mort .chercha par tout' Montefquiou & fes Parehs pouf 
Us fkerifier à fa vengeance. 

Henry 
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DU SECOND.CltANT. 67 

Henry I V. était à la Journée de Jarnac , quoiqu'il n'eût pai 
quatorze ans , & il remarqua les fautes qui firent perdre la Ba- 



( o ) Coligay , ii Onde le digne Sueeejfeur. 

Gafpard de Coligny , Amiral de France , Fils de Gafpard de 
Coligny , Maréchal de France , & de Loiiife de Montrriorenci i 
Sceur du Connétable, né i Chârillon le 16. Février iji«. 

|5» Voïez Tes remarques fui van tes. 



{r)Ilme dama fa Sœur , il m' appel! a fin Frerè. 
Marguerite de Valois , Sceur de Charles I X. fut mariée i 
Henry I V. en 1 J71. peu de jours avant les rnaffacrn. 



\dj) Je ne fuis peint injujle , fr je ne frétcndi pas. 

Jeanne d'Albrct Mère de Henry I V. attirée a Paris avec le 
rclte des Huguenots , mourut prefque fubirement entre le ma- 
riage dé Ion Fils & la Saint Barthélémy ; mais Caillart Ton Mé- 
decin , & Defnœuds fon Chirurgien , Proteftans pauîonnez, qui 
buvfirew Ion corps -, n'y trouvèrent aucune marque de poi- 
fon. 

( R ) Décernais malheureux l'inégale courtière'. h 

Ce fut la nuit du 13.au 14. Août Fête .de Saint Barthélémy 
fcn if 71* que s'éiécu ta cette fànglan té. Tragédie. 
l'Amiral étoit loge dans la rlic Betiiy , dans une Maifon cjul 
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<î8 Notes 



eft à prefent une Auberge appelle* l'Hôtel Saint Pierre , on o 
voit encore la Chambre< 



(s) Il appèrpoit de loin le jeune Teltgny. 

Le Comte de Tcligny avoit époufé il y avoit dii mois la Tille 
de l'Amiral. II avoit un vifage û agréable & fi doua que les pre- 
miers qui Soient venus pour le tuer s'étoient laiflcz atten- 
drir i fa vue ; mais d'aunes plus barbares le mafiaercrenr. 



( T ) tefme qui dans U Cour attendait fit vifttme. 

Befmeétoit Un Allemand, Domeftique de la Maifondc Gtiife. 
Ce roi l'érable étant depuis pris par les Proteftàns , les Rochel- 
lois voulurent l'acheter pour le faire écatteler da> s leur Pla* 
ce publique ; mais il fut tué par un nommé Betanville. 



( v ) On t'in/ultt , on feutrage enter après fia mort* 
On pendit l'Amiral de Coligny par les pieds avec une chaîné 
de fer , au Gibet de Mont faucon. Charles IX. alla avec fa Cour 
jorjtrdcce fpeeracle horrible. Un des Courtifans difant que le 
corps de Coligny fentoit mauvais ; le Roi répondit comme Vi- 
tcllius:[Ie corps d'un ennemi mottfent i où jours bon. ] 

Les Proceftans prétendent que Catherine de Medicis ênvoïa 
au Pape la tétc de l'Amiral ; ce fait n'eft point ûfltïré : Mais il 
eft fur qu'on porta fa tète à la Rrinc , avec un coffre plein de 
papiers , parmi lefquels étoit l'Hiftoire du tems écrite de la main 
de Coligny. 

(x)Gmfi 
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( x ) Guifi était a kur the , & lt»ill*nt de coltrc- 

C'îioit Henry Duc de Guifi , furnoiiimt le Balafra , fameux 

depuis par les Barricades , & qui fut tué i Blois : il ctoir fils du. 

Duc F raaçoiî , affaJEné par Polcrot, 

(t)Y«W, 

Frédéric de Gonzague , delaMaifon de Mantoûe.DucdeNc. 
?ers , l'un des Auteurs de la Sain: Barthélémy. 

{■L)Gondj, 
Albert de Gondy, Marâchalde Retz, Favori de Catherine dV 
Mcdicis. 

(»» )Tuv»nne , un poignard à la mai»- 
Gafpard de Tavannc , élevé Page chez François, Premier. H 
eouroit dans les riies de Paris la nuit de la Saint Barthélémy, 
criant : [ Saigner , faignez , la faignée eft aufli bonne au mois 
d'Août qu'au mois de May.} Son Fils qui a écrit des Mémoires , 
rapporte que fon Père étant au lit ae la mort , fit une Confef- 
'ton-Générale de fa Vie , & que le Confeflcur lui aïant dit d'un 
air étonné : [ Quoi [ vousrie me parlez point de la Saint Barthélé- 
my ? Je la regarde , répondit le Maréchal , comme une action, 
méritoire qui doit effacer mesautres péchez. J 
f b b } Rf nel o> Fardtiîl/m tju* Ui morts dcfcendtrtnu 
Antoine de Clermont-Rencl , fefauvanten chemife.futmaP- 
facté par le Fils du Baron des Adrets , & par fon propre Cou* 
£□ , Buffy d'Amfaoife.. 



te Marquis As Pardaillan fut wi à cité de lui. 



(et)E> 
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(cc)£| vous brave Guerchy, ■aomfitgt Lnvordin. 
. Gucichy k deÔèndit long-rems dans la riic , & tua quelques 
Meurtriers avant d'être, accablé fous le nombre , mais le, Marquis 
de Lavardin n'eût pas le tems de tirer l'épie. ' . 



Marfillaç , Comte de k Rochefoucauk , étoit Favori de 
Charles IX. & avait paiTé une partie de la nuit avec, le Roi : 
Ce Prince avoir eu quelque envie de le fàuver , 6c lui avoir mê- 
me dit de coucher dans le Louvrç , mais enfin il le laîfla aller , 
en difant : [ Je vois bien que Dieu veut qu'il périfle. ] < 



(il )& Soubifs m trépm condamnez. 
Soubife portoit ce nom parce qu'il avoir époufé l'Héritière de 
la Maîfon de Soubife. Il s'appelloit Dupont Quellenec.-- Il fe 
dcfiêndit très-long- tems , & tomba percé de coups fous les 
fenêtres de la Reine : les Dames de la Cour allèrent voir fon 
corps nud & rout fanglant, par une curic-firé barbare, digne de 
cetre Cour abominable. 



f f ') Le Roi ,!e Hoi lui-mime 4M milieu dis Bourreaux, 
J'ai entendu dire au dernier Maréchal de Teffé qu'il avoit «m- 
nu dans fàjeuneJTeun Vieillard de quatre-vingt-dix ans; lequel 
^voit été Page de Charles IX. & lui avoit dit pluûeurs fois qu'il 
;»vpit chargé lui-même la carabine avec laquelle le Roi avoit ti- 
i<Sfur Ces Sujets. 2rotettans la nuit de, la Saint Ranhelcmy. 

(cç)Dt, 
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du second Cran t. jt 

(go) De Cttumont jaune enfant l'étonnante avanture- 
Le Cannions qwi échapa à la Saine Barthélémy , eJJ. le fa m eu s 
Maréchal de la Force qui vécut jufqu'il l'âge de quatre-vingt qua- 
tre ans. Il a laifle des Mémoires qui n'ont point été imprimez * 
Bc qui doivent être sncore dans la Mai fon de la Force- II: dit 
dans ces Mémoires que fon Père & fon Frère furent mafîacreo 
dans la rue des Petits-Champs ; mats ces circonftançes ne font 
point du tout e(TentteUes. 
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ARGUMENT 

DU TROISIEME CHANT. 

7^ E Héros continue l'Hifioire des Guer~ 
res-Civîles de France, Mort funefie 
de Charles IX. Règne de Henry 1 1 1. 
Son caraflere:Celui du fameux Ducde Gui* 
fe , connu fous le nom du Balafré: Bataille de 
Coutras : Meurtre du Duc de Guife : Ex- 
trémité^ où Henry III. efi réduit ; Mayenne 
efi le Chef de la Ligue ; D'Aumale en efi le 
Héros : Reconcliation- de Henry III. & 
de Henry , Roi de Navarre ; Secours que 
promet la Reine Elifaheth ; Sa régônfe a 
Henry de Bourbon. 
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HENRIADE. 

* * **** + *** * ** *** ****** *** * * *** *** ****** ** 

CHANT TROISIEME- 

a***************************************** 

QUAND l'Arrêt des DeftïnseCit durant quel* 
ques jours, It 

A tant dç cruautés permis un libre cours, 
£t que des Aflàffins fatiguez de leurs crimes , 
Lçs glaives érnpufleaj manquèrent de Vtàinies j 

U 
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74 LA HENRIADE, _ 

Le Peuple dont la Reine avok armé le bras, 
Quvrit en6n les y eux &vit fes attentats. 
Aiicment fa pitié fuccede à faiiirie.. 
Il entendit g<$ft : la voix de fa Patrie. 
Bientôt Charles l^i-m^me en fut, faijû d'horreur » 
Le remords dévorant s'éleva dans fon cœur. 
Des premiers ans du Rot la funefte culture , 
N'avoit que trop en lui corrompu la nature \ 
, Maïs elle n*a*oit point étouffé cette voix, 
Qai jufques fur le Trône épouvante les Rois* 
Par h mère éleyé , nourri dans fes maximes , 
Ii n'étoit point comme elle endurci dans les crimes., 
Le chagrin vint flétrir h fleur de fes beaux jours » 
Une langueur mortelle en abrégeale cours. 
Dieu déploïant for lui fa vengeance févére , 
Marqua. ce Roi mourant dufceau dç fa colère. 

S* 
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l- f.t par fou châtiment voulut épouvanter* 
Quiconque àl'avonir oferoit l'imiter. 
Je le vis expirant. Cette image elïraïarite, 
A mes yeux attendris femble être encor préfente. 
Son f'ang à gros bouillons de Ton corps élance , 
Vengeoit-le lang François par fes ordres verfé.» 
H fe fentoit frappé d'une main invifible ; 
Et le Peuple étonné de cette fin terrible, 
Plaignit un Roi fi jeune Se Ci-tôt moiflônné" : 
Un Roi par les médians dans le crime entraîné. 
Et dont le repentir permettoit à la France , 
D'un Empire plus doux quelque foîble efporanaey 

Soudain du fond du Nord au bruit de fou trépas. 
L'impatient. Valois accourant à grands pas^ 

yinç 
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7f LA HENRI ADE, . 

Vint faifir dans ces lieux tout fùmans de caraage , 

D'un Frète infortuné le fanglant héritage. ■ 

( B > . ■ 

La Pologne en ce teins avoir d'un commun choix, 

Au rang des Jagellons placé l'heureux Valois ; 
Son njm plus redouté que les plus puiflans Princes, 
A voit gagné pour lui les voix de cent Provinces, 
Oeil un poids bien péfant qu'un nom trop -tôt fa- 
meux : 
Valois ne foûtint pas ce fardeau dangereux. 
Reine , je parle ici Tans détour Se fans feinte , 
Vous m'avez commandé de bannir la contrainte j 
Et mon cœur qui jamais n'a fi fe deguîfer « 
Prêt à fervir Valois ne fauroit l'exeufer. 

Sa gloire avoît pa(Té comme une ombre légère. 
Ce changement eft gran,d, mais il çft ordinaire. 
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On a vu plus d'un Roi , par un trifte retour ', 

Vainqueur dans les combats , efclava dans fa Cour. 

Reine, c'eftdansl'efprit qu'on voit le viai courage* 

Valois reçût des Cieuz des vertus en partage. 

11 eft vaillant , mais foiblé*;.& moins Roi que Soldat , 

Il n'a de fermetéqu'en un jour de combat. 

Ses honteux Favoris flatant fon indolence, 

De fou cœur à leur gré gouvernoient l'inconftance ; 

Au fond de fon Palais avec lui renfermez , 

Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimez, 

Us diâoientparfavoix leurs volontez funeftes. 

Des tréfors de la France ils difBpoient les relies, 

Et le Peuple accablé pouffant de vains foûpirs, 

Gétniflbît de leur luxe & païoit leurs plaifirs. 



Tandis 
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. Tandis que fous le joug de fes Maîtres avides £ 
Valois preflbit l'Etat du fardeau des Subsides » 
Ou vit paioître Guiie j & le Peuple inconftant 
Tourna bien-tôt fes yeux v«rs cet Aftre éclatant : 
Sa valeur, fes exploits, la gloire de Ton Père, 
Sa grâce, fa beauté, cet heureux don de plaire» 
Qui mieux que la vertu fait régner fut les cœurs , 
Attiroient tous les voeux pat leurs charmes vain-* 
queuis* 

Nulnefût mieux que lui le grand art deféduiréi 
Mulfurfes pallions n'eût jamais plus d'empire i , 
Et ne fût mieux cacher fous des dehors trompeurs* 
Ces plus vaftes defleîns les fombres profondeurs* 
Altier , impérieux , mais fouple & populaire t 
bes Peuples en public ilplaignoit la miferej 

Déteiîbit 
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Déteftoit des Impôts le fardeau rigoureux ï 
Le Pauvre alloit le voir , & revenoit heureux ; 
Souvent il prévsnoit la timide indigente. 
Ses bienfaits dam Paris aqnonçoient fa prcfenee ; 
Ù fa voit, captiver les Grands qu'il haïfloit j 
Terrible & fans retour alors qu'il offenfoit i 
Téméraire eafes vœux,foupIeenfes artifices, 
Brillant par fes vertus, & même par fes vices, 
Connoitfant les périls t Se ne redoutant rien j 
Heureux Guerrier, grand Prince,& mauvais Citoïem 

Quand il eut quelque-tems elTaïéfa puûTance , 
Et du Peuple aveuglé crû fixer l'inconftance , 
11 ne fe t caclia plus., & vint ouvtirtement 
Du Trône de fon Roi brifer le fondement. 
11 forma dans Paris cette Ligue funefte, 
Qui bientôt do la France inféra tout le refte; 

Monftre 
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Monftre affreux > qu'Ont nourri les Peuples & lés" 

Grands , 
Engraiflï de carnage Se fertile en Tirâns. 

La France dans Ton fein vît alors deux Monarques* 
t'un n'en pofledoît plus que les frivoles marques j 
L'autre portant par toutl'efpérance&l'errroii 
A peine a voit befoîn du vain titre de Roi. 

Valois fe réveilla du fein de fan y vrejffc 
Ce bruit, cet apareil., ce danger qui IcprelTs* 
Ouvrirent un moment fes yeux appéfantis ; 
Mais du jour importun fes regards ébloiiiS , 
Ne dîftinguerent point au fort de la tempête t 
Les foudres menaçans qui grondoient fur fa tête i 
Et bien-tôt fatigué d'un moment de réveil , 
Las, 6c fe remettant dans les bras dufommeil, 
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Entre fes Favoris > & parmi les déliées* 
Tranquille il s'endormit au bord des précipices. 

Je lui r eftois encore , & tout prêt de périr , 
Iln'avoit plus que moi qui put le fecourir : 
Héritier après lui du Xiône de la France > 
Mon bras fans balancer s'armoitpourfadefTenfe: 
J'ofTrois à Ta fbibleue un néceflaire appui i 
Je voulois le fauver , ou me perdre avec lui. 

Mais Guife trop habile & trop favant à nuire » 
L'un par l'autre en IVxrct fongeoit à nous détruire : 
Que dis-je » il obligea Valois à fe priver 
De l'unique foutien qui le pouvoir fauver. 
De la Religion le prérexte ordina.re , 
Futun voile honorableàce: affreux miltere. 
Par fa feinte vertu tout le Peuple échauffe, 
Ranima fon courroux encor mal étouffe. 

F II 
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I) leur repréfentoit le culte de leurs Pères ; 
Les derniers attentats des Sectes étrangères i 
Mepeignoit ennemi de l'Eglife Se de Dieu; 
Il porte , difoit-il , fes erreurs en tout lieu ; 
Ilfuitd'Elifabeth les dangereux exemples ; 
Sur vos Temples détruits il va fonder fes Temples; 
Vous verrez dans Paris fes Prêches criminels. ■ 
Tout le Peuple à ces motrtremI?la pour fes Autels. 
Jufqu'au Palais du Roi l'allarme en eft portée. 
La Ligue , qui feignoït d'en être épouvantée , 
Vient de la part de Rome annoncer à fou Roi, 
QijeRome lui deffend de s'unir avec moi. 
Helas ! le Roi trop fbible obéît fans murmure ; 
Et lorfque je volois pour venger fon injure t 
J'apprens que mon Beau-Frere , à la Ligue fournis t 
S'unifiait poux me perdre, avec fes. ennemis ; 

De 
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De Soldats malgiMui coutroit déjà là. Teire * 
Et pat timidité me déclaroit la guerre. 
■ / 

Je plaignis fa rbibleffe , & fans tien ménager i 
Je courus le combatte au lieu de le veoget : • 
De la Ligue , en cent lieux , les Villes allatmées ; 
Contre moi dans la France enïintoiènt des aimées j * 
Joyeufe , avec ardeur, Venoii fondre fur moi» 
Miniftre impétueux des foiblefles du Roi. 
Guife dont la prudence égalait le courage , 
Difpeifoît mes amis, leur fermoit le paSâgei 
D'armes & d'ennemis preffé de toutes parts i 
Je les défiai tous , & tentai le., haïards. 

Je cherchai dans Contras ce ûiperbe Joyeufe i . 
Vous favez fa défaite , & fa fin malheur eufe. 

.F- J. 
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Je dois vous (Epargne: des tccits fuperflus. 
Non* je ne reçois point vttsmodeftes refus : 

Non ne me privez point , dit l'Augufte Princefle, 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'intereflè , 
N'oubliez point ce joui , ce grand jour de Courras , 
Ce Joyeufe» fa mort , ces immortels combats. 
X.* Auteur de tant d'exploits doit feul me les aprendie ; 
Et peut-être jefuis digne de les entendre. 
Elle dit : le Héros.à ce difcours flateur , 
Sentit couvrir fon front d'une noble rougeur -, 
Et réduit à regret à parler de fa gloire ,. 
Il pourfuiyit ainfi cette fatale Hiftoire: 

De tous les Favoris qu'idolâtroit Valois, 
Qui flatoi.entfa moIe[Ie > & lui donaoientdss Lois, 
Joyeufe né d'un fang chez les François ia/îgne , 
D'une faveur û haute ètoit le moins indigne : 

II 
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Il avoit des vertus ; 8c fi de fes beaux joues 

La Parque en ce combat n'eût abrégé le cours » 

Sans doute , aux grands exploits, foname accoutumé^ 

Auroit de Guife un jour atteint la r enomoice. 

Mais nourri jufqu'alors au milieu de. la Cour, 

Dans le fein des plaifirs , dans les bras de l'Amour x 

Il n'eût à m'oppoier qu'un excès de courage* 

Dans un jeune Héros dangereux avantage. 

Les Court ifans en foule attachez à fon fort * 

Du fein des voMptez s'avancoîent àlamorr. 

Des cbifres amoureux , gages de leurs tendreflès » 

Txaçoient fur leurs habijs. les noms de. leurs Mai» 

trèfles > 
Leurs armes éclatoient du feu des diamant,. 
Beleufs bras énervez-frivolesornemens j 

F j. Aidenïv. 
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Ardens, tumultueux, privez d'expérience. 
Ils. portoient . au Combat leur fuperbe imprudence : 
OrgiiciUeux de leur pompe , Se fiers d'un Camp nom- 
breux, 
Sans ordre , ils s'avancoient d'un pas impétueux» 
D'un éclat différent mon Camp frappoit leur vue. 

Mon armée en filence à leurs yeux étendue., 
N'ofFroit de tous cotez que farouches Soldats , 
Endurcis aux travaux, vieillis dans les Combats , 
Accoutumez au fang & couverts de*bleflûres. 
Leur' fer & leurs moufguets compoibient leurs pa- 
rures. 
Comme eux vêtu fans pompe , aimé de fer comme 

eux, 
Je conduifois aux coups leurs efçadrons poudreux ;, 
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Comme eux y de mille moi ts affrontant la tempête * 
Je n'étois distingué qu'en marchant à leurtxtç. 
Je vis nos ennemi v.ajncus & renverfez , 
Sous nos coups, expirans, devant nous difperfez :. 
A regret.dans leur fein fcnfonçois cette épée., 
Qui dufang Elpagnolejit été. mieux trempée.. 

U le fout avouer ; p^rmi ce) Courtîfans ,. 
Quç. moiflbnna le fer en la fleur de leurs ans, , 
Aucun ne fut percé* , que de coups honorables : ; 
Tous fermes dans km pofte & tous inébranlables.^ 
Ils voïpient devant eux.avancer le trépas ». 
Sans détourner les yeux fans reculer d'un pas. 
Des Couirùfans François tel.eft le caraûere », 
La paix n'amollit point leur valeur ordinaire», 
D.a.I"ombre du repos ils. volent aux hazards >: 
Vils flateurs à la Cour, Héros aux Champs de. Mars. 
F 4. Pour 
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Pout mol dans les horreurs d'une mêlée affreufe , 
J'ordonnois , mats en vain > qu'on épargnât Joyeufçj 
Jel'apperçùs bien-tôt porté par des Soldats, 
Pâle , Se déjà couvert des ombres du trépas , 
Telle une tendre fleur qu'un matin voit éçlorç; 
Des baifers du Zéphire& des pleurs de l'Aurore, 
Brille un moment aux yeux , & tombe avant le tems, 
Sous le tranchant du fer jOu fous l'effort des Vents; 

Mais pourquoi rappeller cette trifte Vi&oire ï 
Que ne puis-je plutôt ravir à la Mémoire , 
Des fuccès trop heureux déplorez tant de fois' 
Mon bras n'eftencor teint que du fang des François; 
Ma grandeur, à ce prix, n'a point pour moi de char-r 

mes ; 
Et mes lauriers fanglaas font baignez de mes larmes. 

Ce 
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Ce malheureux Combat ne fie qu'approfondir, 
L'abîmedont Valois vouloit en vain fortir. 
11 fût plus méprifé quand oo vit fa difgrace ; 
Paris fut moins fournis, la Ligue eût plus d'audace} 
Et la gloire de Guife ai griffant Tes douleurs 
Ainfiquefes affronts, redoubla fes malheurs. 
Guife dans Vimori ? d'une main plusheureufe, 
Vengea fur les Germains la perte de Joycufe , 
Accabla dans Auneamnes Alliez furprîs. 
Et couvert de lauriers fe montra dans Paris. 
Ce Vainqueur y parut comme un Dieu tuteiaire 
Valois vit triompher fon fuperbe adverfaire , 
Qui toujours infultant à ce Prince abbatu , 
Sembloit l'avoir fervi moins que l'avoir vaincu. 

La 
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La honte irrite enfin le plus foible courage* 
L'infenfible Valois reflëntit cet outrage > 
Il voulut d'un Sujet réprimant la fierté , 
Eflàïer dans Paris fa- foible autorité. 
Il n'en éroit plus tems ;h tendrefle.& lacrainte> 
Pour lui dans tous les cœurs ctoit alors éteinte s 
Son Peuple audacieux prompt à fe mutiner % 
Le pritpour un Tiran dès qu'il voulut régner. 
On s'afTemble , on confpire * on 'répand, les allât* 

raes> 
Tout Bourgeois eft Soldat 3 tout Paris eft en armes l 
Mille remparts naiflàns qu'un inftant a formez a 
Menacent de Valois les Gardes enfermez. 

Gu'fe tranquille & fier au milieu de l'orage, 
P, ■récipîtoit du Peuple ou retenoit la rage, . 
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De la fédirion gouvernoît les reflbrts-i 
Et faifoit à fon gré* mouvoir ce vafte corps. 
Tout le peuple au Palais couroit avec furie , 
Si Guife eut dit un mot, Valois, étdit, fans vie : 
Mais lorfque d'un coup o?œil il pouvoit ^accabler, 
Il parut fatisfait de l'avoir fait trembler ; ■ 
E.t -des matins lui-même arrêtant la pourfuite , 
Lui laiflà par pitié le pouvoir de la fuite:. 
Enfin Guifç attenta, quelque fut fon projet , 
Trop p£u pour un Tiran , mais trop pour un Sujet» ' 
Quiconque a pu forcer fon Monarque aie craindre, 
A tout à redouter , s'il ne veut-tout enfraindrs, 
Guife en les grands defîeins dès ce jour affermi , 
Vit qu'il n'étoit plus tems d'onenfer à demi ; 
Et qu'élevé fi haut , mais fur un précipice, 
S'il ne montoit au Trône , il marchoit au fupplice t 

Enfin, 
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Enfin Maître abfolu d'un Peuple révolté. 
Le cœur plein d'efperançe & de tànétité , 
Appiiié des Romains , fecouru des Ibères » 
Adoré des François , fécondé de fes Frères, ' 
Ce Sujet orgueilleux crut ramener ces tems , 
Où de nos premiers Rois les lâches Defcendans, 
Déchus prefque ep naiflânt de leur pouvoir fuprême» 
Sous un froc odieux cachoient leur Diadème ; 
Et dans l'ombre d'un Cloître en fecret gémiflàns , 
Abandonnoientl'Erapircaux mains de leurs Tirans» 

Valois ,qui cependant différait fa vengeance x 
Tenoit alors dans Bbis les Etats de la Erance. 
Peut-être on vous a dit quels furent ces Etats : 
Qnpropofa.desLoixqu'onn'éxécytapas; 
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De mille Députez l'éloquence ftciiïc , 

Y fit de nos abus un détail inutile; 

Car de tant de confeils l'effet le plus commun à 

EU de voir tous nos maux fans en (bulager un. 

Au milieu des Etats Guîfe avec arrogance , 
De Ion Pxincc ofknfè vint braver la préfence, 
S'aflit auprès* du Trône , 8c sûr de fes projets , 
Crut dans ces Députez voir autant de Sujets. 
Déjà leur Troupeihdigne,àfonTiran vendue, 
Allo:t mettre en fes mains la puîflànce abfoltie; 
Lorfquelasdele craindre & las de l'épargner, 
Valois voulut enfinfevenger & régner. 
Son Rival chaque jour foigneux de lui déplaire, 
Dédaigneux ennemi , méprifoit f« colère i 
Nefoupçdnnant pas même , en cePrînce irrité, 
Pour un aflàffinat afTez de fermeté. 

Son 
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54 LA HENRIADE; 

Son deftin l'aveugloit ,ibo heure étoic venue.' 

Le Roi le Ht lui-même immoler à fa vue j 

... («J 

De cent coups de poignard indignement percé -, 

Son orgueil en mourant ne fut point abaifle \ 

Et ce front <, que Valois craignoit encor peut-être ; ' 

Tout pâle Se tout fanglant fembloit braver fon Maî^ 

rre» 

C'efl ainfi que mourut ee Sujet tout puiflant> . 

D,e vices j de vertus, affemblage éclatant » 

Le Roi * dont il ravit l'Autorité fuprême i 

Le fouffric lâchement & s*en vengea de même; 

Bien-tôt ee bruit affreux fe régand dans Paris t 
Le Peuple épouvanté-remplit l'air de fes cris i 
Les Vieillards défolez 3 les Femmes éperdues t 
Vont du malheureux Guife embraffer les Stadiies* 

Tout 
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Tout Paris croit avoir en ce prenant danger; 

L'Egl'ifc à foùtenir.&foù Père à venger; 

De Guife au milieu d'eux le redoutable Frère, 

Mayenne à la vengeance anime leur colère. 

Et plus par intérêt , que par refTentiment, 

U allume en cent lieux ce grand embrafement» 

m ■ . 
Miveane dès long-tems nourri dans les allâmes j 

Sous lefuperbe Guife avoir porté les armes; 

Il fuccede à fa gloire ainlî qu'à fes delTeins , 

Le Sceptre de la Ligue a pafic dans fes mains. 

Cette Grandeur fans borne, à fesdefïrs fi chère, 

Le confole aifément de la perte d'un Frère ; 

Ilfervoît à regret ; Se Mayenne aujourd'hui 

Aime mieux le venger que de marcher fous lui. 

Mayenne 
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Mayenne a , je l'avoue , un courage Héroïque » 

Il fait , par une heureufe Si fage politique , 

Réunir fous fesloixmîlleefprits difTerens, ■ 

Ennemis de leur Maître , efclaves des Tiran». 

Il connoît leurs talens , il fait en faire ufage ; 

' Souvent du malheur même il tire un avantage. 

Guifeavec plus d*éclat ébloiiuîoit les yeux, ' 

Fut plus grand , plus Héros , mais non plus dangereux. 

Voilà quel eft Mayenne, & quelle eft fa puiffauce. 

Autant la Ligue akiereefpere en fa prudence, 

fit) . 

Autant le jeune Aumale au cœurprcfomptueux 

Répand dans Iesefprîrs fon courage orgueilleux. 

D'Auma'e eft du Party le bouclier terrible , 

Il a jufqu'aujourd'hui le titre d'Invincible. 

Mayenne qui le guide au milieu des Combats 

Eft I'amc delà Ligue , Se l'autre en eft le bras. 

Cependant 

DîgiTized D y Google 



CHANT TROISIEME. 97 



Cependant' des Flamans l'oppreflfeir politique; ' 
Ce Titan décoté du nom de Cathûliq,uï, 
CeRoidont l'artifice eftle plusgrandfoûtieti, 
Ce Roi votre ennemi , mais plus encor le mien , 
Philippe, de Mayenne embiaûant la querelle. 
Soutient de nos rivaux la caufe criminelle ; 
Et Rome, quidevoit étouffer tant demaux, 
Rome de la dif corde allume lés flambeaux ; 
Celui qui des Chrétiens ledit encor le Père» 
MetauxmainsdefesFÙsun glaive fangu maire. 
Des deux bouts de l'Europe, âmes regards furpris,' 
tous les malheurs enfemble accourent dans Paris. 
Enfin Roi fans Sujets, poutfuivi fans defiènfe, 
Valois s'eftvû forcé d'implorer mapuiflànce, 
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■_ ■ ■ I ■ . ■ . - . ■ - .-- 

ïl m*a cru généreux, & ne s'eft point trompé. 
Des malheurs de l'Etat mon cœur s'eft occupé* 
Un danger fi prenant a fléchi ma colère ; 
Je n'ai plus dan» Valois regàrâé qu'un Beau- Fre* 

ie» 
Mon devoir l'ordonnoit tj'en aifubilaloi, 
Et Roi , j'ai deffendu l'autorité d'un RoL 
Je fuis venu vers lui fans Traité , fans otage ; 
Votre fort, ai-je dit , eft dans votre courage ; 
Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris» 
Alors un noble orgueil a rempli fes. efprits i 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fon aine * 
Verfer par mon exemple une iî . belle flâme } 
Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu » 
Il gémit du repos qui l'avoit abatu ; 
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Valois âvoit befoin d'un deftin & contraire , 
Et fouvent l'infortune aux Rois eft néceiraire. 

Tels étoieiit de Henry les fîneeres difcours'. 
Des Anglais cependant il prellb le fecours : 
Déjà du haut des murs de la Ville rebelle, 
ta voix dé la Viâoire enfob Camp le râtelle: 
Mille jeune Angloii vont bientôt furftsspàs. 
Fendre le fein des Mers , 6c chercher lés Combat»." '- 

Eflèx eftàleurtêtejEïfoxdofltla vàUlàHce . • 
A des fiers Caftillans confondu là pruddâée ; 
Et c[uî ne croïôit pas qu'un- indigne déifiai ; 
Dût flétrir les lauriers qu'avoir caéiiËs'-Ci' main. - 

Henry ne l'attend point-! cè-Chefqué-Tteftn'arrÉt*j- 
Irnpatient de vaincre à fon départ s'apprête; 
Allez, luiditlâ Reine , allez digne Héros, 
Mes Guerriers fur vos pas traverferont les flots j 

G 2 .Ce. 
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Ce n'eft point votre Roi» c'eft vous, qu'Us veulent 

fuivre i 

f 
A vos foins généreux mon amitié les livré. 

Au milieu des Combats vous les verrez courir, 
Plus pour vous imiter que pour vous fecourir : 
Formes pat votre exemple au grand art de la Guerre* 
Ils apprendront fous vous àfervk l'Angleterre* 
Puifla bien-tôt la Ligue expir erfous vos coupS- 
L'Efpagne fert Mayenne, 5c Rome eft contre vous; 
Allez vaincre l'Efpagnej&fongeç.qu'uû grand homme, 
Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 

Allez dgsNaxions venger la liberté > 
De Sixte & de. Philippe abauTez la fierté. ;,'•■ 
Philippe de Ion Père héritier tiraunique, 
Moins grand, moins courageux , Se non moins politi- 
que, 

Divifaat 
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Dtvifent fes Voifins pour leur donner des fers., 
Du fond* de Ion Palais croit dompter l'Univers* 

Sixte au Trône élevé du fein de la pouffiere, 
Avec moins de puiflànce a I'ame encore plus fiere j, 
LePaftredeMontalteeftle rival des Rois ,* 
Dans Paris , comme à Rome ,il veut donner des Loir ^ 
Sous lepompeux éckt d'un triple Diadème ,. 
II penfe afiervîr tout , jufiju*à Philippe même.. 
Violent ,mais adroit , diflîniulé, trompeur. 
Ennemi des Pu,iflàns, v d.ps foires oppreflèur , 
Daas Londre 9 dans maCour , il aformé des brigues ^ 
Etl'Univers, qu'il trompe ,«& plein de fes intrigues». 

Voilà les ennemis que vous. devez braver^. 
Contre-, moi l'un & l'autre offrent s'élever ;• 
L'un combattant en vain l'Anglois & les orages^ 
Eit. Toiràl'Océan fafujte& fes naufrages j; 
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Du fang.de fes Guerriers ce tyord eft ençor teint ; 
L'autre fe tait dans Rome . & m'eftime ,&mc craiut. 
Suivez donc, à leurs yeux, votre noble entreprise. 
Si Mayenne eft vaincu , Rome fera foûmife: 
Vous feul pouvez régler fa haine ou fes faveurs s 
Inflexible aux Vaincus, complaifante aux Vainqueurs. 
Prête à vous condamner > facile à vous abfoudre, 
C'eft'à vous d'allumer , ou d'éteindre fa foudre* 
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*** ********** ************ 
NOTES 

PU TROISIÈME CHANT, 



( a ) Je h vif expirant- Cette image effritante* 

IL tut toujours malade depuis la Saint Barthélémy , te mou-, 
rut environ dcui ans après, le 30. May 1174- tout baigné; 
dans fon fang qui lui for toit par les pores. 



( b )La Pelote en a terni aveit&tm commun thaix- 
La réputation qu'il avoit acquife à Jarnac fle à Moncontour,, 
foûteniie de l'argent de la France, l'a voit fait élire Roi de Bo- 
logne en IÏ73. Il fucceia à Sigifmond ¥• dernier Prince de. 
la Race des Jagellons. 

( c) Onvitpamitre Gulfe ; &h Peuple ineonjlant, 

Henry de Guife , le Balafré, né en i M o, de François de ©uiX 

fe , & d'Anne d'Efl. 14 exécuta le grand projet de la Ligue for-. 

rpé par le Cardinal de Lorraine fon Oncle au Concile de Tren-- 

te , & entamé par François fon Perc- 

G + (»)*>*- 
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io4 Notes 

(a ) De tous les Favoris au'idelâtroit Valois. 

Anne , Duc de Joyeulè , avoir époufé la Sœur de la Femme 
ie Henry LU. Dans Ton Ambaflade à Rome il fut traité comme 
Frère du Roi. Il avoit un cœur digne de fa grande fortune. Un 
jour aïant faît attendre trop longtcms les deux Secrétaires d'E- 
tat dans l'Antichambre du Roi ,' il leur en fit fes exeufes en leur 
abandonnant un, don de cent mille écus que le Roi venait de 
lui faire. Il donna la Bataille de Courras ' contre Henry 1 V. 
alors Roi de Navarre , le 10. Octobre i(St- On co.mparoit fan 
Armée à celle de Darius , & l'Armée de Henry IV. à celle 
d'Alexandre. Joyeufe fut tué dans la Bataille par deux Ca- 
pitaines d'Infanterie nommez Bordaux & Defçentiers. 



(.. e ) Guifi d*ns Vsmeri , d'une main plus heureufi. 

Dan; le même tems que l'Armée du Roi croit battiie a Cou- 
rras , le Duc dcGuife faifoit des Actions d'un très habile Géné- 
ral , contre une Armée nombreufe de Rentes venus au fecoprs 
de Henry IV. de après les avoir harcelez & fatigueï long- 
teros, les. défit au yillage d'Auneau. 

( t ) Guifi tranquille & fi* r ** milieu de l'ermge- 
'Le Duc de Guife à cette journée des Barricades Ce contenta de 
renvoïer à Henry III, fes Gardes, après les avoir dé farmez. 

(g ) Ce Sujet orgueilleux crut ramener ces terni' 
Le Cardinal de Guife , Frère du Duc , avoit dit. finirent qu'il 
efpcroit tenir bien-tôt la tête de Henry III. entre fes jambes 

pour 
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du troisième Chant. J05 

pour lui faite une Couronne de Moine. Ce deffein étoi t fi public ; 
qu'on , afficha ces deux Vers Latins aux Partes du Louvre t 

Qui DÎDIT ANTI DUAI,UNAM ABSTU1IT , ALTïRA KUTAT, 
TïRTU T O K S O R 1 S S S T ÏACI1NDA MANU" 



{. H ) De e§nt coup dt feignMi- iniigatpttnt feni. 

Il fut afl'afliuédans l'Antichambre du Roi au Château, de BIoïs, 
un ^endredy 13. Décembre 1588. par Laugnac, Gentilhomme 
Gafcon , & par quelques-uns des Gardes de Henry 111 . qu'on 
nommoit les Quarante -cinq. Le Roi leur avoit diftribué lui-mê- 
me les poignards dont le Duc tut percé. 



( 1. ) Mayenne dit Impgttm nourri dans Uf aH*m*it 
Le bue de Mayenne , Frerç-puîné du Balafré , tué à Blois ^ 
avoit été long-tems jaloux de la réputation de fou aîné. Il avoit 
toutes les grandes qualitez de fon Frère , à l'activité près. t 

{ n) M*'h$qmtU jeun* Aumtlt op cx»rfTcfimpi^eux\ 
t^> Votez la remarque { b )_ au quatrième Chant, 



( l) Philippt , de Mayenm embrasant ta querellt. 

Philippe 1 1. Roi d'Efpagne , Fils de Charles-Quai. On l'ap- 
pelloit le Démon du Midy , D s 11 o ni um Hhibianuu, 
parce qu'il iroubloit toute l'Europe , au Midy de laquelle l'Efpa- 
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Notes 



gne eft fituée. Il cnvoïa de puiflans fecours i la Ligue dans la 
deffcm de faite tomber la Couronne de Erance A l'Infante Claire 
Eugénie , au i quelque Prince de là 'Famille. 



( m ) Et Rm* qui devait étouffer tient de maux. 

La Cour de Rome gagnée par les Guifcs , & foumife alors 1 
l'Efpagne , fit ce qu'elle pût pour ruiner la France : Grégoire; 
XIII' fecourut la Ligue d'bottimcs & d'argent ; & Sixte- 
Quint commença fon Pontificat par les excès- les plus grands , 
& neureufement les plus inutiles contre la Maifon Koïale , com- 
me on peut voir aux Remarques fut le premier Criant. 



( h ) le fuis Vtm vers lui fans Traité , fins 'otage, 
Henry I V. alors Roi de Navarre , edt la généralité d'aller 4; 
Tours voir Henry III. foivi d'un Page feulement , malgré les 
défiances Se les prières de fes vieux Officiers qui craignaient, 
pour lui une féconde Saint Barthélémy. 



(o) EJfex tfl à leur lite ,. Ejfex dent la -vaillance. 

Robert de Dreux , Comte d'Effex , fameux par la prife de C&- 
dix fur les Efpagnols , par la rendrefle d'Elifabeth pour lui , le 
par fa mort tragique arrivée en isoi. Il avoir pris Cadix fur 
les Efpagnols , & les avoir battus plus d'une fois fur Mer. La Rei- 
ne Elilabeth l'envoïa effectivement en France en 1(90. au fe- 
cours de Henry IV. à la tête de cinq mille hommes. 

t-wJSk* 
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( t ) Sixt* au Tr'ons iUvé du/Un de U foufien. 

Sixte-Quint , né aux Grottes dam la Marche d'Ancone , d'an, 
pauvre Vigneron nommé Percrty , homme dont la turbulence 
égala la diffimulation. Etant Cotdeher il iflommi de coups le 
Neveu dç Ton Provincial , & le brouilla avec tout l'Ordre. In. 
quiuteur à Venife il y mit le trouble , & fut obligé de s'enfuir. 
Etaai Cardinal il compoia en latin la Bulle d'excommunication 
lancée par, le Pape Pie V. contre la Reine Elifabeth ; cependant 
il eftimoît cette Reine ,& l'açpelloit un okan cerviiio. 
fii Pmncihiu. 



( oj fit voir À l'Otté*/». fùiu f> fit nsMfisgtt. 

Cet événement étoit tout récent , car Henry I V. eft fuppcJc 
voir fecreteraenr Elifabeth en ij,8j. & Cétoit l'année précé- 
dente que la 'grande flotte de Philippe!!, deftinée pour la Con- 
quête de l'Angleterre , fat battue par l'Amiral Drake , & dif- 
perfée par la tempête. 

********+ 

X ****** î 

5 ***** & 

6 *■$■** * 

I t? I 

* * ■*. 
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ARGUMENT 

DU QUATRIÈME CHANT. 

T\AZ>MA L E étoitprft défi renée 
"^"^ maître du Camp de Henry III. lorf. 
que le Héros ré-venant d'Angleterre combat 
les Ligueurs , & fait changer la fortune. 

La Difcorde confole Mayenne & •volt 
à Rome pour y chercher du ficours. Defirip- 
iion de Rome où règnoit alors Sixte^Quint,. 
La Difcorde y trouve la Politique : Elle re- 
vient avec elle à Paris : Soulevé la Sorhon- 
ne : Anime les Sei-^e contre le Parlement, & 
arme les Moines : On livre à la main d» 
Boureau des Magijlrats qui tenaient pour le 
Party des Rois : Troubles & confujton horri-, 
ble dans Paris. 

tA 
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LA 

HENRIADE. 

CHANT QIJATRIÉME 

TANDIS que pOurfiiïvant leurs entretiens 
iecrets * 
£t péfant à loifir de fi grands intérêts i 
Ils Épuifoienttous deux lafcîente profonde i 
De combattre, de vaincre , & de régir le Monde ; 

U 
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La Seine avec effroi volt fur fes bords fanglans, 
Les Drapeaux de la Ligue abandonnez aux Vents* 

Valois , loin de Henry » rempli d'inquiétude » 
Du deftin des Combats ciaignoit l'incertitude. 
A fes delTeins flottacs il falloit un appui ; 
îl attendoit Bourbon , sur de vaincre avec lui : 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent; 
Des Portes de Paris leurs Légions forment. 
Le fuperbe d'Aumale, &_Nemoursi& Briflaci 
Le farouche Saint Paul , la Châtre , Canillac , 
D'un coupable Parry deffenfeurs intrépides , 
Epouvantoieat Valois de leurs fuccès rapides; 
Et ce Roi trop fouvent , fujet au repentir j 
R egrettoit le Héros qu'il avoit fait partir. 

Parmi ces Combattans , ennemis de leur Mai tré; . 
un Frère de Joyeufe t ofa longtems paroître. 

Ce 
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Ce fut lui qtlè Paris Vit pafler tour à tour j 
Du Siècle au fond d'un Cloître,& du Cloître àlaCouit 
Vigcui , Pénitent , Counifan , Solitaire j 
ilprit,quitta,repiitlacuiranc, ôelahaire. 
Du pied des faints Autels arrofez de l'es pleurs » 
Ù courut de la Ligue animer les fureurs ; 
Etplongea dans lefang de la France éplorée» 
La main qu'à l'Eternel il avoit confacrée. 

Maïs de tant de Guerriers fi fiers , fi dangereux i 
Celui qui mérita l'éloge malheureux , 
D'avoir plus éixranléla Puiflance Ro'iale » 
Ce fut vous, jeune Prince * impétueux d'Aumale; 
Vous né du Sang Lorrain , fi fécond en Héros ; 
Vous , ennemis des Rois > des Loix , Se du repos. 
La fleur delà Noblefle en tout tenu l'accompagne : 
Avec eux , fims relâche, il foad dans la Campagne i 

Tantôt 
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Tantôt dans le filence » Se tantôt à grand bruit ; 
A la clarté des Cieux ; dans l'ombre delà nuit , 
CbezrEnnemi furpris portantpar toutlaGuerre; 
Du fang des Affiégeansfon bras côuvroit laTerreV 
Dans un de 'ces Combats , de fa gloire enivré> 
Aux Tentes de Valois il avoit pénétré, 
La nuit Se la fùxprife augmentaient les jdlarmes. 
Tout plioit, tout trembloit ,toiit cédoit à fes arraes. 
Cet orageux torrent prompt à fe déborder , 
Dans fon choc ténébreux alloittout inonder. 
L'ctoiledamatiûcouimençoitàparoître, ' 
Mornay qui précedpît le retour de fan Maître* 
Voïoit déjales Tours du fupetbe Paris. 
D'un bruit mêlé d'horreur il eft foudain furpris. 
Il court) tlapperçoitdansun défordre extrême t 
Les Soldats de Valois t Se ceux de Bourbon même : 

Julie 
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' r *- i ' h - 

sjufte Cieleft-ce ainfi due vous nous attendiez ! 
>,Henry va vous deffendre , il vient & vous-fùiez. 
„ Vous, fiuez Compagnons ! Au fon de fa parole , 
Comme on vit autrefois au pied . du Capirole , 
Le Fondateur de Rome opprimé des Sabins, 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains » 
Au feul nom de Henry les François fe rallient. 
La honte les enftâme , ils marchent , ils s'écrient ; 
Qu'il vienne ce Hércs,nous vaincrons fous fes yeux. 
Henry dans le moment patoît au milieu d'eux , 
Brillant comme l'éclair au fort de la tempête , 
Il vole aux premiers rangs, il s'avance à leur tête, 
Il combat, on le fuit , il change les deftins, 
La foudre eft dans fes yeux , la mort eftdans fes mains- 
Tous les Chefs ranimez autour de lui s'émprelTent, 
La Victoire revient , les Ligueurs difparoiflent , 

H Comme 
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Comme aux ratons du jour qui s'avance & qui fuit , 
SVl diffipé l'éclat des Aftrer Je la ntih\ 
C'eftenvain que d'Aumale arrête fur ces rives, 
Des iîens épouvameiles Troupes fugitives j' 
Sa voix pour un moment les rappelle aux Combats t 
La toïx du grand Henry précipite leurs pis c 
De fon front menaçant la terreur les renverfe. 
Leur Chef les réunit , la crainte les difperfe. 
D'Aumàle eft avec eux dans leur fuite entraîné s 
Tel. que du haut d'un Mont de frimais couronné , 
Au milieu des glaçons & des neiges fondues , 
Tombe & roule un rocher qui menaçoit les niies. 
Mais que 'dis- je , il s'arrête , il montre aux Affie- 
geans. 
Il montre encor ce front redouté fi long-tems. 
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Des fions qui l'entraînoient ftugueux il 4 dégage, 

Honteux 'de vivre encor il revoie an carnage. 

11 arrête an moment fon Vainqueur étonné i 

Maïs d'ennemis bien-tôt H eft environna 

La Mort àlloit punir fon audace fatale i - 

La Difcarde le vit , 8c tretubl&paur d'Aumalc : 

La batbare qu'elle eft&béfoin de fei jours: ' 

Elle s'élance en l'air, &voleàfon fecoun. | 

Elle approche , elle oppoife , au nombre qui l'accablé * 

Son bouclier de fer , immenfe , impénétrable. 

Qui commande au taépas , qu'accompagne l'horreur» 

Et dont la vûcirtfpireou larageoula peur. 

Elis; de l'Enfer , Difcorde inexorable , 

Pour lapremiere foi* tu parus fecourgble. 

Tu fauvas un Héros, tu prolongeas fon fort * 

De cette même main Miniftre de la mort , 

Ha De 
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De cette main barbare , accoutumée au crime , 
Qui jamais jufques-là n'épargna fa Victimes. 
Elle entraîne d'Aumale au» Portes de Paris , 
Sanglant,cou»ert de coups qu'il n'avoit point fentii. 
Elle applique à fes maux One main falutaire. 
Elle étanche ce fang répandu pour lui plaire. 
Mais tandis qu'à Ton corps elle rend la -vigueur , 
De fes mortels poifons elle infecte fon coeur. 
Tel fouvent un Tiran , dans fa pitié cruelle, 
Sufpend d'un malheureux la fentence mortelle, 
Afes crimesfecrets il fait fetvir fon bras, 
Et quand ilsfont commis, il le rend au trépas. 

Henry fait ptpfiter de cegrandavanrage , 
Dont le fort des combats honora fon courage , 
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Des momens-dans la Guerre il connoît tout le prix ; 
Il pretfè au même inftant fes Ennemis furpris s 
fi veut que lés Affauts fuccedent aux Batailles » 
Il fait tracer leur peneautour de leurs murailles. 
Valois plein d 1 c£pe-ranca J & fort d'un tel appui,. 
Donne aux Soldats t'exempte, & le reçoit dé lui j 
Il fcûtient les travaux , il braveles allarmes : 
La peine a fbs plaifirs a le péril -a fescha.nn.es. 
Tous les Chefs font ugisi tout fuccede à leurs vœux». 
Et bien-tôt la terreur , qui marche devant eux » 
Des.Aflîegez tremblans diffipant les Cohortes, 
A leurs yeux éperdus alloit brifer leurs Portes. 
Que peut-- faire Mayenne en ce péril 1 prenant î 
Mayenne a pour Soldatsun Peuple gémiflantr 
Ici la Fille en pleurs lui redemande un Père », 
là le. Frère etFraïé pleure au tombeau d'un Frère* 

fcif .Chacun 
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Chacun plaint le prêtent, & Maint pour l'ave*»* 
Ce grand Corps allarmé ne peut fe i^nir : 
Ons'alTeinMc.oaconfuHcQQveHE fiiir» ou fc ryt« 

dre", 
Tous font incfolu», nul ne veut fe de£éftttre_. 
Tant Je fbihle vulgaire avise légèreté, 
Fait fucceder la peur à la t&n&ité ! ■ 

Mayenne en ftémiflànt toit leur Ttoup* épej^due \ 
Cent defleins partageoîertt fon ave irr éfoliie .; 
Quandibudainla DHcordeaborde çeHér*, 
Fait fiflei fes ferpens & lui parle en ces mots i 

Digne Héritier d'an Nom redoatable à la Fr«nc^ { 
Toi quVi^t avec moile.foin de ta vengeance , 
Toi nourri fous mes yeux, & formifous mes Loi*., 
Entées ta Protçârjçe , & reconnois ma vpix. 

Ne 
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— ■ - M .l.ll-i. ■. . H— . t . .il . , .i — * 

Ne crains rien de ce Peuple imbécile & yc-fegs » 

Dont imfaâblejualhcur» glacé le courage; 

leurs écrits foui à moi ,!tïurs ccrurs font dans mes 

mains, 
Tu les verras bien-tôt feçqndant nos deifejm , 
De mon fieji abreuvez, à mes fureurs en proie* 
Combattre avec audace, & mourir avec joie. 

La Difcorde aufli-tot ulus prompte qu'un éclair,, 
fend 3'«n vol a.flwé les Campagne» de l'air. 
Par tout chères François le trouble & les allantes» 
Préparent à fey; ypfiK des objets pleins decharœes. 
Son haleine; en cent Heu* répand l'aridité a 
te fruit meurt en nauT&at dans ion germe io&âé, 
Los épies renverfez fur la terre JanguuTent , 
icCicls'enobfcurcitjles Aftreseapâliflent, 

H + Et 
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• - ■ . - ; 

Et la foudre en éclats, qui gronde fous fes pieds» 
Semble annoncer la. mort aux Peuples érTraïez, 
Un tourbillon la porta à ces rives fécondes, ' 
' Que TEridan rapide arrofe de fes ondes, ■ 

Rome enfin te découvre à fes regards cruels;- 
Rome Jadis fon Temple & l'effroi des mortels, 
RomedODtle deftin dans la Paix, dans là Guerre. 
Eft d'être en tous les tems Maître/Te de la Tetre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois, 
Sur leurs Trônes fanglaos enchaîner tous les Rois. 
L'Univers fiéchiflbit fous fon Aigle terrible. 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible ï 
Elle a fù, fous fon joug ,afièrvir fes Vainqueurs, 
Gouverner les efprits » & commander aux cœurs j 
Ses avis font Fes Ldfet , fes Décrets font fes armes. 

Près 4c.ee Capitole. où règnoiecttant d'allarmes» 
Sut 
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Sut les pompeux débris de Bellonc & de Mars, 

pn Pontife eft affis au Trône desCéfars -, 

Des Prêtres fortunez foulent d'un pied tranquille , 

Les Tombeaux des Gâtons & la cendre d'Emile, 

te Trône eft fur l'Autel, & l'abfolu pouvoir 

Met dans les mêmes -mains le Sceptre & l'Encenfûi*. 

Là , Dieu même a fondéfon Elglife uaiffante , 
Tantôt perfécuteë, &.*anïôt triomphante^: 
Là , fon premier Apôtreavec la vérité 
Conduifir la candeur & la (implicite. 
Ses Succefleurs heureux quelque-rems l'imiteront » 
D'autant plus réfpèâeziqné plus ils s'abailTercnc 
Leuï front d'un vain éclat n*étoit point revêtu , 
La pauvreté foutint-Ieur auftere vertu ; 
Et jaloux desfeub biens- qu'un vrai Chrétien délire t 
Pu fonds de leur chaumière ils voloient au martire. 
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Lctepw, qui corrompt tout , cbang» bien-tôt leurs 
moeurs: 

Le Ciel pour bous punir leur dopa* des Gcandetiïs, .. 

SixteaIorsctoitRaiderEgliie&:dc8.pme« 
Si pour être banoré du titre de grand homme. , 
Il .fcr&r d'êt rq faux , auftçrt , & redouté , 
Au rangdes plus grands Rois Sîxtâ Utn compté. 
Il devoir fa grandeur à quinze ans d'artifices» 
11 fut cacher quinze ans , fes v ertus , Se fes vie es» 
Il fembla fuir le rang qu'il brûloit d'obtenir-, 
Et s'en fît ccoiie indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puiflant abri de fbajbzas defpotique- 
Au fond du Vatican règnoit k Politique * 
Fille de l'Intérêt & de l'Ambition, 
pont naquirent la, Fraude & la SéduObn. 



C» 
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Ce Monftre ingénieux en iétouis £ fortïle » 
Accablé de foucis ptiroît rïijiple & tranquille [ 
Ses yeux creux & perçu», «nacrais du repos , 
Jansùs du doux fommeil n'ont ffcnti les pavots ; 
Par cent déguifemens a toiitebeure elle abiifo 
les regards ébloa» do l'Europe çoafofe ; 
Toujours llautorité lui pf^ïeuBprttnptfeeours» 
J.e menfonge fubril règne en tous fcs dHeours . 
Et pont mieux déguffet fem artifice extrême » 
Etie emprunte la voix.de la Vérité même. 

A peiàela DifçordeïvTHtfrapéfcsytuit,- 
Elle court dans fes iras d'un air mifterieux î 
Avec un ris malin la flatte ,ia çareflè , 
Puis prenant tout-à-coup un ton plein dçtrifttffis » 
Jenefuisplus.dit-elle^eoces teaw bienheureux.. 
Oit les PoiipI.es féduits oie picientoicntleunsvflcux , 

Où ' 

! 
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Oula crédule 'Europe à mon pouvoir- foûmiffr» 

Çonfondoit dans mes Loix,les.Loix defon Eglife.. 

Je parlqis ,& foudainles. Rois humiliez., 

Pu Trône en frémiflant defcendoîent à mes pieds » 

Sur la Terre à mon gré ma voix fouffloit les Guerres.* 

pu haut du Vatican je laoçois les tonner es , ' 

Je cenoîs dans mes mains la vie & le trépas; 

Je donnois A j'enlevois , je r endois les Etats. 

Cet heureux tem.s n'efl; plus. Le Sénat de la FrancQ 

Eteint prefquç en mes mains , les foudres que je lance j 

pleind'amour pou.rl*Eglifefcpour moi plein d*horr.eur A 

Il ôte aux Nations le. bandeau de l'erreur ; 

C'eft lui qui le premier démafquant pion vifage 3 

Vengea la Vejùté dont j'empruntoîs l'image* 

Que ne j)uis-je, ô Pifcorde , ardente à t'e fervir* 

Le féduire lui-même j ou du moins le punir !- 

Alfonç 
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Allons , que. tes flambeaux (allument mon tonner e." ' 
Commençons patlaFrartceà ravager la Terre, 

Que fesfupeibes Rois retombent dans nosfers. 

Elle dit, & foudain s'élance dans les airs. 

Loin du faite de Rome, & des pompes mondaines; 
Des Temples confacrez aux vanitez humaines , 
Dont l'apaceil fuperbe iinpofe à l'Univers. 
L'humble Religion Ce cache en des Defcrts : 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant quefon Nom, profané dans Icmonde, 
Eft le prétexte Saint des mreurS des Tirans , 
Le bandeau du Vulgaire ,& le mépris des Grands. 
Souffrir eft fon deftin , bénir eft fon partage. 
Elle prie en feciet pour l'ingrat qui l'outrage , 

Sans 
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Sans ornement , fâos «t &&* ât fes «tttrâi > 

Sa m jdefte beauté ft dérobé à jamais 
Aux hypocrites yeux et la fertile importune 
Qui court à-fes Autels adorer la Fû*tua«. 

Son amepour Henry brûloit'd*unfaint amour ! 
Cette FiHe dés Cieux &rt qu'eUedoît un )OM , 
Veogsantdofes Aatelï le culte iégiiUBBi 
Adopter pour (on Fils ce Héros magnaoinie t 
Elle l'en croïolt digne, flcfesarderii foûpirs 
Hâtoient ^et heureux tems , trop lent poar Tes défirit 
Soudain la Politique, & la Difeorde iftipre 
Surprennent en fecrèt leur augufte Ennemie. 
Elle levé à fou, Dieu les yeux mouille* de pleurtj 
Son Dieu pour 1* éprouver la livre à leurs fureurs. 
CesMon&res dont toujours elle a fouffètt l'injure. 
De fes voiles facrez couvrent leur tête impure, 

Prennent 
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Prennent les veternen s HSptâet des Hurtiaiis > . 
Et courant accomplit leUrs hou ciblas deûeins. 

D'un air infi/iuâat l'adroite Politique 
Segliûe au vaffieicîn delà Sof bonne antique j' 
Ceû-là que s'aflembloîunt ces Sages révérez 
Des véritéz dû Ciel Interprètes facrez , . 
Qui des Peuples Chrétiens , Arbitres & Modèles , 
Aleurcnke attachez, à leur Prince fidèles , 
Confervoient jufqu'aiors une mâle vigueur, 
Toujours impénétrable aux flèches de l'Erreur. 

Qu'il eft peu de vertu ',\pi r éfifte fans cefle l 
Du Monftredéguifela voix en chanterelle. 
Ebranle leurs efprits par les difeours fiateurs> 
Aux plus- ambitieux elle offre des grandeurs. 
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Par l'éclat d'une mure- eJle éblouît leur vue ; 

De l'Avare eo feeret la voix lui fut vendue , . 
Par ud éloge adroit le Savant enchanté , 
Pour prix d'un vain encens trahit la Vérité î 
Menacé par fa voix le foible ^intimide* 
On s'aflenibie en tumulte , en tumulte on décide* 
Parmi les cris confus ; la difpute , Se le bruit , 
De ces lieux en pleurantja Vérité S'enfuit. 
Alors au nom de tous , un des Vieillards s-'éerie : 
„L'Eglife fait les Rois, les abfout, les châtie* 
„ En nous eft cette Eglife , en nous feuls eft fa Loi , 
lt Nous réprouvons Valois*) il n'eft plus nôtre Roi. 
j,Sermens jadis facrez nous brifons votre chaîne. 
A pÀne a-t'il parlé, la Difcorde inhumaine 
Trace en lettres dé fang ce Décret odieux. ' 
Chacun jure par elle , Se figue fous les y eux* 

Soudain 
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Soudain elles'cnvoIe J & d'Eglife en Eghie 
Annonce aux Faûicux cette grande entreprise j 
Sons l'Habit d'AcGusTiNjfousIeFrocdeFkANçpis 
DansksCloîtresfacrezi fait entendre fa voix; 
Elle appelle à grands cris tous ces Spectres'auftereSj 
De leur jougrigoureux efciaves volontaires : 
De la Religion reconnoiflez lés traits , 
Bir-elle ; Se du Très-Haut vengez les intérêts. 
G'eft moi qui viens à vous , c'eft moi qui vouç appelle' 3 
Ce Fq): qui dans nies mains àvosyeux étincelle. 
Ce Glaive redoutable à nos fiers Ennemis , 
Par la main de Dieu même en la mienne éft remis i " 
Il eft tems de fortir de l'ombre de vos Temples , 
Allez d'itrt zélé faint rértandre lés exemples , 
Apprenez aux François, incertains de leur Foi ; 
Que c'eft fervir leur Dieu , que d'immoler leur Roi ; 
I Songoz • 
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Songez «jue de Le?i la Famille fact& „ 

Mérita çetbo&neur» en portapt à l'ÀNnt 

fies mains teintes du &9g d$s Enfans d'IfragL, 

<^ue 4is-jç * «ù fijnt ce* tftWioà font sasjegrs pra& 

Où j'ai vu les François maQiere* par leurs F«rts t 

C'ctoit «ous * Prêt* es faipts , qui çonduifîeis Jtju h bia> 

Qjliçny par vous feub & reçu le trépas* 

J'ai nagé dans le fang i çu* le faog coule encore* 

Montrez-vous, infpircz ce Peuple qui m'adoxe. 

Le Monftre m même inftant donne à tous lé figaal » 

Tous font empoifone* de fpn venin fatal ; 

II conduit dans Paris leur marche IblemnelU* 

L*Eten,dart 4e la Çroî» flottait au Hiillea ti'tl.l» > 
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ils chantent ,& leurs cris dévot* & furieux 
Semblant à leur rçvolte àiïbcier lt)$ Cieux. 
Où les entend mêler dans leurs vêtu* fanatiques; 
Les imprécations MX Prieios. publiques; . 
Prcrrûs audacieux J imbecill8s Soldats, 
Dti&breScdel'épéôilsoat chargé leurs bras ; 
Use lourde çuirafle a couvert leur CUicè. 
Dans les murs de Paris cette infâme Milice , 
Suit au militai des flots d'Un peuple impétueux ; 
te Dieu , ce Dieu d« paix qu'on porté devait 
eux: 

Mayenne; qui deloin voit leur folle entréprife,; 
La méprife en fecret , Se tout haut l'autorité } 
U lait combien le Peuple avec foûniiffion ; 
Confcnd le Fanatifme Se la Religion ; 

Ii II 
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21 coonoît Ce grand Art ; aux Princes necefîàiré » 
De nourrir la foibleflè & l'erreur du vulgaire* 
A ce pieux fcandale ,enfin , il applaudit j 

Le Sage s'eo indignée le Soldai en rit : - 

Mais le Peuple excite, jufques aux Cieux envoie 

Des cris d'emportement, d'efpérance&: dejoiei 

Et comme à fon audace a fuccedé la peur , 

La crainte en un moment fait place à la fureur ; 

Ainn" l'Ange des Mers fur lefein d'Amphitrite , 

Calme à fon grêles Flots, \ fon gré la irrite. 
M 
La Dii corde choifîc Seize Séditieux , 

Signalez par le crime entre les Factieux. 

Mmifties înfolens de leur Reine nouvelle , 

Sur fon Char tout fanglant ils montent avec elle; 

L'Orgueil , la Trahîfon ,1a Fureur , le Trépas , 

Dans des ruiflèaux de fang marchent devant leurs pas* 

' Ne* 
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Ne? dans Fobfcurité, nourris dans la baflelfè-* 
Leurbaiqapour les Robfcur tuntlieu de nQMçflÇ» 

Et jubiles fous le daispar le Peuple portez» 

May ennti en ferraillant, les volt à fes cotez i 

Des Jeux- de la Difcûrde ordinaires caprices x 

Qui fouyent rend égaux ceux qu'elle rend compte-, 

ces^..;. .1 ■- . - ..-. . 

AinfiJprtque les Vents fougueux titans des Eaax v 
Delà Seineondu Khône.ontfoûlevé lesFlçts, . -r 
Le lirnpn crqupiflànt dan? leurs, GjroMes grofonïîejjj, 
S'cleveen hoUiilpn»|itfrrlaface.desjOndesi, .* ■-,>_', 
Ainfi dans les foreurs de ces erabrafîyncûs _■! 
Qui changent lej-Crtoreri dèfiineftes Dmmps»: .•■"> 
Lefer^rairaia^iei^mb^quelwfmiKanxïlùToiit^ - 
Sçmclent dans la ftârae à l'or'-tjaiUiobfcurciflont» 

lî Pan* 
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Dans ces pat s de tuiii uke & de tëditkm » 
Themit réfiftott feule à la contagion ; 
La foif de s'agrandir , là zx*afté » rcfperan<te » 
Rien n'avait dans les mains fait panc&ûr & balance' ; 
Son Temple était fans tacjie , & la hntpk Eqwitft, 
Auprès d'elle en fuiant , cherchent fa sûreté; ' 

Iléftdan.Jce'Sâint.TëhtjpléuaSènaf v&ëriWé, ' 
Çropice a linaocéhce , an Crime re4pbtaWé s 
Quides Loix de fon t*r ibee & ttotgaûe B( fapptei , 
Marche d'un pas tgai entre fon Peuple *c lui j 
Dans l'équité des Rois fcjùfte confiance- -:■:.''." 
Souvent porte àlanrspteds'les plainEeiA: 1» France^' 
Lefeul biendel'£tai&hfonainb&tQil,y' 
U hait la Tirannii & la RebdlÎMv -" ; - .' : . 

Toujours 
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Toujours plein d* nsfjfetk, toùjotSs plein tecoUngç, 

Do la fcûnùuion diftifigus l-efelatage ; 

Et poM nos LiberresérOûjonrs pronipt à i'ittatt ^ 

Connaît Rome., l'honore, & la fait rèprimet 

De* Titan» de h Eigueufte. infime Cohone » 

Du Temple de Thenns environna la porte ; 

(■) 
Bufly les conduifoii s ce «1 GlacSiâteur , 

Montéparfon audace à ce coupable honneur",, 

S^préfeffte an rnilieu de l'Aogutte Aflèniblée^ 

Car qui des Ci'oïens la ibr,tune eiï réglée. 

Magircrâjs'., leur dit-il .qui renés au Senât.. 

^nlaplluedlt Hoi.fflais celle de l'Etat: 

Le Peupl^alfes lf»g-teins.opprii»é par vous-fflSme>.» 

Vous inftfuif fit fna.vois.4e les Otote» fuprSrnes ,. 

tas du joug des Capefs .qoil'Ont titannifé ,. 

yipur ôte un pouvoir dont lisontapuié» 

I4. / Imite* 
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Imitez h Sor.botinc J & délivres; la France.' 

Le Sénat répondit par un noble. filence f 
Tels dans les murs de Rome abatus &■ brulans K 
Ces Sénateurs courbez fous le fardeau des ans , 
Attendoient fièrement, fur leur Siège immobiles, 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquilles. 
Bu lïy plein de fureur , Se non pas fans effroi , 
Obéïdez, dit-il «Tirans, ou fuivez-moi . . . 
Alors Harlayfeleve, Harlayce nobleGuide, 
Cç Chef d'un Parlement , jufte autant qu'intrépide , 
Il fe prefente aux Seize, & demande des fers > 
De l'air dont il auroit condamné ces Pervers. 
On voit auprès de lui les Chefs de la Juftice , 
Brùlans de partager l'honneur Je lbn Supplice > 
■yictimes de la Foi qu'on doit aux Souverains , 
Tendre aux fers des Tirans leurs généreufes mains. 
Mufe, 
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Mufe^redites-moiçesnornschcrs àlaFrancft^ 

Couderez ces Héros qu'opprima la licence , 

Le vertueux de Thou , Mole . Scaron , Baveul . 

Potier jcethoromejufte, & vous jeune Longueil , 

Vous en qui pour hâter vos belles deftinées, ■ - 

t'écrit Se la vertu devançoient les années... ■ / 

Tout le Sénat ^ enfin . , , par, les Seiïe enchaîné, ' 

A travers un yil Peuple en triomphe eft mçné, 

Daos cet affreux * Château , Palais de la vengeance^ 

r 
Qiii ren/çrme fpu;ygnr le crime Sç ]>*inriocence> 

Àinfî ces ÇacTtîeioc ont changé tout-BErati; - 

La Sorbonne eft tombée, il n'eft plus de Sénat; 

Mais pourquoi ce concours &ces crisîamentablew ■ 

Pourquoi ces Inftçumens de la. mort des coupables t 

«LaBaftUle. 

Qui 
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Qui font ' ces Magiftrats , que la main d'un Bourreau 
Par fordre ijés TtfftM précipite an tombeau » 
^es verrue dans Paris ont le de/lin des crimes £ 
ÇrilTou, tatChfit yTardifjhoQortbreï viâimcs^ 
Voue n'êtes point flétris pur es honteux trépas ; 
Mânestrop généreux tous n'en ïougiflfeî pw v 
VDsnonisroû/oursfaiiieuïvivrOntdanïIaMémoii'Çî 
£t qui meurt pour fon Roi, meurt toûjûurï avec 
gbire> 

Cependant la Difcorde au milieu des Mutins,, 
S'applaudit du fiiccès defes affreux deffbins i 
D'un air fier & content fa cruauté «ainjuille, 
Contemple les effets de la Guerre Civile , 
Dans ces murs tous fangîansd«s Peuples maJheurcUty' 
Vois contreleur Prince t & divlfezenci'eux., 

Jouets 
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Jouets io.fortunez des fureurs internes , 
Ipeleurtrifte Patrie avançant les ruines. 
Le tumulte au-dedans , le péril au-d-ehors , 
Et par tout le débris , le carnage, & les morts. 
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5ST O TES 

DU QUATRIÈME CHANT. 



(a) Vit Fnn de Jejtufe tf* Imgttmt fanîtrt. 

HENRY, Comte de Bouchage , Frcre -puîné <1d Duc it 
Jbyeufe , mé à* Contras. 
tJn jour qu'il paffoit i Paris il quatre heures du matin , pris 
do Convent des Capucins , aptes avoir paffé la nuit en débau- 
che ; il s'imagina que les Anges chantoient Matines dans le Con- 
tent t frappé de cette idée il fe fit Capucin fous le nom de 
ïrere Ange. Depuis il quitta fon Froc , & prît les Armes con- 
tre Henry I V. Le Duc de Mayenne le fit Gouverneur du Lan- 
guedoc, Duc & Pair , & Maréchal de France. Enfin il fit fon 
accommodement avec le Roi i mais un jour ce Prince étant avee 
lui fur un Balcon , au-deffous duquel beaucoup de Peuple était 
affemblé : [ Mon Coufin , lui dit Henry I V. ces Gens-ci me 
patoiflefat fort aifes de voir enfemble un Apoflat 8e un René- 
gat. ] Cette parole du Roi fit rentrer Joyeufe dans fon; Conveae 
où il mourut. 
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( » ) Ct fut <out , fêunf Friàet , impétueut d'Aftwl*- 
l* CLewnlirr d'Auoiale , frère d^ pue d/^unialc , de 11 Maf- 
Jfco 4c Lorraine , jeune homme 'Tf^'""^ qui avait des quali- 
té*, brillantes , qui étoit toujours a la tête des Sorties pendant le 
, iiége de Paris , & infpùoir aux H ibicans fa Valeur SE la con- 
fiance. 



( c ) Sixi» àltxt -iteit R« 4e f Z s tifi fa h W- 
Sixte-Quint étant Cardinal de Montalte contrefit û'- bien i'înt- 
(éfi^c dorant p.r«s de quinze aimées .qu'où l'appeUoii ç.nmBVjn4- 
tnent l'Ane d'Anconc. On fait avec quel artifice il obtint la Pa- 
pauté , & avec quelle hauteur il régna. 



(li ) Cet heureux terni n'eji ptu$. Le $W*t Jt U Ftuni». 

On fait que pendant les Guerres du treizième Siècle entre les 
Empereurs Se les Pontifes de Rome , Grégoire IX.eûtbhardicf- 
fentm-feolcnunt d'excommunier l'Empereur Fcderic II. mais 
encore d'offrir la Couronne Impériale à Robert , Frère de Saint 
Louis : te Parlement de franc* aflemblé repondit au nom dv 
Roi , que te n'étoit pas an Pape à dépofleder un Souverain , ni 
tu frère d'un Roi de France a recevoir de la maiad'uti Pape, Une 
Couronne fer laquelle ni lui ni le Saint Père h'avoient aucun 
droit. En i ; 86. lé Parlement rédentaire donna un fameux Arrêt 
contre la Bulle I h Cocha Domini. 

On connaît fes Remontrances célèbres, fous Louis XI. au fù- 
jet de la Pragmarique-Sanâion ; Celles qu'il fit i Henry III. 
contre la feulle fcandaleufe de Sixte-Quint qui appelïûit la Mai- 
' - fort 
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fi» riglAOM.gfaéfMKMl Mttfdt, Jrc fc ft.ftlWBté QReft*tttti 

fcéwi * nos I«ibcn«,«wKC lf f pnfwnikM» de I» Cour 4c Roim. 



Ifi 17- Jauviet tic l'an '(Sa- U Faculté de Théologie de Parjy 
dqrow ce fameux Décret pat lequel il rut déclaré que les SujcM 
iwieot déliez de kui Scrsnent-de-FideUté , & pouvaient légi- 
timement Caire la Guerre an Roi : le Ferre Doyen , Se quelque** 
Uns des plus fages reiufcrènt de ligner. Depuis , dés que la Sot- 
bonne fut libre , elle révoqua ce Décret que la lirannic de la Li- 
gue ara» amenée de quelques-uns de fi>o Corps. Tous les Qr- 
dtm Rcngient , qui comme la Sorboanc s^teient déclarez cont. 
m la Maifon Roïak , fe flltraâcrcnt depuis comme elle j mais t 
U Mai/b» d» LWiaidt avok e4 le dcfful , fi ferait--»» retraétè' r 



{ f ) Viitnàart d* lé Cnbf fcttaii m» mili*m d'illt. 

Ddt que Henry II 1. 8c le Roi de Navarre parurent en armés 
levant Paris , la plupart des Moines endofl'crem là Cuiraife , tt 
firent la garde avec lés Bourgeois; Cependant cet endroit dn FoB- 
io* désigne k Piocefion de la Ligne, od douze cent Moines ar- 
tarz firent la rewSedansParU , aïant Guillaume Rofe, Evéqufc 
de Senlis i leur té te. On a. placé ici ce fait , quoiqu'il a* Ait u- 
■tté- qa'après la mort de Henry III. 



Aïnfi nommes ï cauTc des fei*e Quartiers de Paris qu'ils, gu*- 
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verraient par leurs intelligences , 3c à la tête defqiiéls ils avoient 
mis d^bord Seize des plus factieux de leur Corps , les principaux 
croient Bufly-le- Clerc , Gouvernenr de la Baftille, ci-devant Maî- 
tre en fait d'Armes : la Bruiere , Lieutenant Particulier , le Coin- 
mi (Taire Louchard ; Èmmonot& Morin, Procureurs, Oudihèt , 
4'affart , fit Scnaut , Commis au Greffe du Parlement , homme de 
beaucoup d'éfprit, qui développa le premier cette queft ion obfcu. 
re Se dangereufe du pouvoir qu'une Nation peut avoir fiir fort 



'{ H } Qui/auvent -Ttnà égaux ceux qu'elle rtnd complices. 

Les Seize furent longtems indépendans du Duc de Mayenne ; 
l'un d'eux nomme Normand , dit un jour dans la Chambre d» 
Duc: [ Ceux qui l'ont fait pounoîent bien le défaire. ] 



( I ) Bujfj lit citnduifoit ; a vil Cluâiuttut- 

Le U. Janvier 1JS9. Buffy-Ie-CIerc , l'un des Seize j qui de 
Tireur d'Armes étoit devenu Gouverneur de la Baftille , et 
le Chef de cette Faction , entra dans la Grand-Chambre du Par- 
lement , fuivi de cinquante Satellites : il préfenta au Parlement 
une Requête , ou plutôt on Ordre , pour forcer cette Compa- 
gnie a ne plus reconnottre la Maifon Roïale: 

Sur le refus de la Compagnie , il mena lui-même i la Baftill» 

tous ceui qui Violent oppofez à fou Party ; il les y lit jeûner au 

pain Se à l'eau pour les obliger 1 le racheter plutôt de fes mains : 

Voila pourquoi on l'appelloit le grand Pénitencier du Parlt- 

v menr. 






3y Google 



dll, quatrie'me Chant. 135 



, Le vertueux Je Thou , Mêlé , Seann , Bfjeut, 
l^Fotiercêt flamme jupe , & veut,'yèunt Lorsgùesl. 

De Thou cft , AUguftin de Thou , Preâdent , Père de ce cèle* 
bte Hillorien. Scaron étoit le Bifayeul de Scaron connu pat 
f« PoËfies , & pat renjoiiemem de fon efprit. 

Nicolas- Potier -de-Novion , furnommé de Blanc- Méiiy ; 
puce qu'il pofledqit la Terre de ce nom. Il ne fut pas mené à 
1) Baftille avec lès autres , mats etttprtfouné au Louvre & 
prêt d'Être condamné à être pendu par les Seile. 

(1) Brïjfff*, Lnrchet, Tardif ', hanorablu Vi&mts. ( 

Enijsi.un Vendtedy ij. Novembre, Barnabe Brîflon hom- 
me très-favanr , & .qui falfoit les fondrions de Premier-Prefideut 
en l'abfenee de Achiltes de Harlay , Claude Larchet , Confciller 
lui Enquêtes , & Jean Tardif , Confciller au Chatelct, furent 
pendus à une poutre dans le petit Châtelet par l'ordre des Seize. 
Il cft à remarquer que Hamilton , Curédè Saint Came , -fiirieui 
Ligaeur, itoit venu lui-même prendre Tardif dans fa Maifon i 
aïant avec lui des Prêtres qui fervotent d'Archert. 
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ARGUMENT 

DU CINQUIEME CHANT. 

TES AJfiege^font vivement prejfex_. La 
Difcorde excite Jacques Clément h for- 
tir de Paris four ajfajiner le Roi. Elle ap- 
pelle d» fond des Enfers le Démon du Fana- 
tifme qui conduit ce Parricide. Sacrifice des 
Ligueurs àaxEfprits infernaux. Henry III. 
ejl ajfajjiné. Sentimens de Henry If. Il efi 
reconnu Rài par l'Armée. 
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HENRIADE. 

*v*»i ^t» «t, 1 » •»* «.v* *s, , s**e,ï* 

CHANT CINQUIÈME. 

I 

CEPENDANT s'avançaient ces machines 
1 mortelles » 
Qui portoîent dans leur feia la perte des rebelles : 
* Et le fec & le feu volant de toutes parts , 
De Cent bouches d'airain fou droïoient leurs remparts. 
Kl Les 
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Les.Seize Se leur couroux .Mayenne de faprudencoi 
D'unPeupIemutînélafaroucheinfolence, . 
Des Docteurs delà Loy les fcandaleiix difeoufs, 
Contre le grand Henry n'étoient qu'un vain fecoursj 
La Victoire à grand pas s'approchoit fur fes tracest 
Sixte , Philippe , Rome , éclatoient en menaces j 
Mais Rome a 1 croît plus terrible à l'Univers t . 
Ses foudres impuîlTansfeperdoient dansles airs t 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Privoit les Afltégez d'un fecours néceflaire. 
Ses Soldats dans la France erf ans de tous cotez , 
Sans fecourir Paris , défoloient nos Citez. 
Le perfide attendoit que la Ligue épuiféc', 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée t 
Et l'appui dangereux de fa fauife amitié , 
Leur préparait un Maître au lieu d'un Allié ; 

LorfquS 
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Lorfqued'un furieux la main déterminée -, 
Sembla pour quelque-tems changer la défonce-. 
Vous , des murs de Paris tranquilles Habitans x , 

Que le .Ciel a fait naître en déplus heureux tems,. 
Pardonnez , fi ma main retrace à la Mémoire, 
De vos Aïeux féduits la criminelle Hiftoire. 
L'horreur de- leurs forfaits ne s'étend point fur vous-, 
Votre amour pour vos. Rois les axéparez tous. 

L'Eglifea de tout tems produit des Solitaires,, 
Qui raflemblezentx'eux fous des Règles féveres^ 
Et difonguezen tout du refte des Mortels, 
Se confacroient à Dieu pat des Vœux folemnels.. 
Les uns fonfdemeurezda'ns une-paix profonde, 
Toujours inacceffible aux vains attraits'du monde.. 
Jaloux de cerepos-qu'ounepeut leur ravir , ." 
lis ont fui les Humains qu'ils auraient pi fervtr^ 

S* Les 
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Les autres à l'Etat rendus plus néceffaires , 
Ont éclai ré l'Eglife , ont monté dans les Chaires ; 
Mais fou vent enivrez de ces talens flateurs \ 
Répandus dans le Siècle, ils en ont pris les "moeurs. 
Lçur fqurde ambition n'ignore point les brigues*; 
Souvent plus d'un Païss.'eft plaint de leurs intrigues. 
Aînlî cliez les Humains par un abus fatal. 
Le bien le plus parfait eft la four ce du mal. 

Ceux qui de Dominique ont embraflé la vie , 
Ontvûlongtemsleur gloire en Efpagne établie i 
Et crel'obfcuritédesplushumbles Emplois, 
Ontpaflc tout-à-coup dans les Palais des Rois, 
Avec non moins de zèle & bien moins de puiflance» 
Cet Ordre It fameux fieu lilîbit dans la France; 
protégé par les Rois ,paifible , heureux enfin , ■ 
Si le r raîçrç Clçment n'eût été dans, fort fein. 

Clément 
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Clément dans la Retraite aroit dès ibo jeuno âge A 
Porté les noirs accès d'ime Terni fauvager. 
£fprit faible , & crédule en fa dévotion, 
Il fuivott le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune Jnfepfél» Difcorde fatale 
Répandît le venin de abouche infernale. 
Proftenié chaque jour aoxpiÊdsdes faims Autels» 
H fatiguoît les Cisux de fes Vaux criminels, 
On dit que tout fouillé de cendre Se de pouflîere « 
Un jour il prononça cette horrible Prière : 

Dieu qui venges i'Eglife Se punis les Tirans , : 
Te verra-t'on uns cefle accabler tes Enfans î 
Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains imptt- 

Favoriferlemeurtre,& bénir les parjures! 

K 4 Grand 
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Grand Dieu ! par tes fléaux c'eft trop nous éprouver y 
• Contre tes Ennemis daigneenfin t'élever. 
Détourae loin de nous la mort & h mifeje ; 
Délivre-rious d'un Roi donné dans ta colère. 
Viens , des Cieux enflâmez abanTe la hauteur , 
Fais marcher devant toi l'Ange exterminateur ', 
Defcends , & d'une main de cent foudres armée - r 
Trape-, éerafe à nos yeuxleur fecrilegea.rmée , 
QuelesChefsjlèsSoldatSjles deux Rois expirans. 
Tombent comme la feuille , éparfe au gré des vents ; 
Etquefauvezpai toi ,nos Ligueurs Catholiques 
Sur leurs corps tout fanglans t'adreflent leurs Canti- 
ques- 

ta Difcorde attentive en tra.verfaot les airs , 
Entend ces cris af&eux & les porte aux Enfers. 
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Elle amené à ftnftant de ces Roïaumes fombres » - 

Leplus cruel Titan de l'Empire des ombres. 

Il vient 3 le Fan atisme e.ft fou horrible Noqi ! 

Enfant dénaturé de la Religion! 

(Armé pourJa deffendre , il cherche à la détruire, 

Et recâdaasfunfein ,1'embiaite & le déchire- 

u Cefl lui qui dans Raba, fur les bords de l'Atnoa 

Guidoit les Defcendans du malheureux Ammon, 

Quand à Moloc leur Dieu, dcsMeres gémiûantes 

OSroientde leurs Enfans les entrailles fumantes. 

11 dicta de Jephté leSecmeiit inhumain i 

Dans le cceur do fa Fille il conditintfa main. 

C'eft lui qui de "Calcas ouvrant la bouche impie» , 

Demanda par fa voix la mort, d'Iphigenïe. 

Francq,dans tes Forêts il habita longtems., 

te) 
A l'affreux Teutâtes il offrit ton encens. ■ 
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Tu n*as pas oublié ces facrez homicide-s , 
Qu'à res indignes Dieux préfentoient tes Druides. 
Du haut du Capitole il crioU aux Payeos , 
Frappez, extermiaczj déchirez les Chrétiens- 
Mais lors qu'au Fils de Dieu Rome enfin tut foumùe, 
Du Capitole en cendre il pallà dans l'Eglife ; ' 
Et dans les cœurs Chrétiens infpirant fes fureur* , 

De Martirs qu'Us ctoient , lés fit Perfécuteurs» 

M 
Dans Londre il a formé la Seâe turbulanre , 

Qui fur un Roi trop foible a mis là main fanglante. 

Dans Madrid, dans Liibonne , il allume ce; feux. 

Ces bûchers folemnels , où des Juifs malheureux 

Sont tous les ans en pompe envoïezpsr des Prêtres, 

Pour n'avoir point quitté la Foi de leur Ancêtres. 

Toujours il revêtoit daus fes déguifemens., . 

Des Minjftres des Cieux les facrez ornemens : 

Maii 
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Mais il prit cette tek dans la nuit éternelle^ 
Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 
L'Audace & l'Artifice en firent les aprêts. 
Il emprunte deGuife& la taille & les traits, 
Oe.ce fuperbe Guife , en qui l'on vit paraître , 
Le Tir«n de l'Etat , & le Roi de fon Maître , 
Et qui toujours puUTant , m îme après fon trépas , 
Traînoit ençor la France à ttioireur des combats. 
D'un cafque redoutable il a chargé fa tête : 
UnGlaive cil dans fa main au meurtre toûjours-prête ? 
Son flancmtmc cft percé des coups dont autrefois 
Ce Héros fadieux fut maffàcré dans Elois i 
Et la voix de fon fangqui coule en abondance , 
Semble aceufer Valois ., Se demander vengeance. 
Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil, 
Qu'au mUiçu des pavots que vei fe le foromeil , 

u . 
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Il vint trouver élément aufouddelàRetraîté. 
La Superftition, la cabale inquiète, 
Le faux zèle, enfUmé d'un couroux éclatant-, 
Veilloient tous à fa porte, & l'ouvrent à I'inftant* 
Il entre ;& d'une voix majeftueufe& fiere, 
Dieu reçoit , lui dit-il , tes Vœux & t'a Prière ; 
Maïs n'aura-t'il de toi pour culte & pouf encens, 
Qu'une plainte éternelle ,8c des Vœux impuiflans ?.■ 
Au Dieu que fert la Ligue , il faut d'autres offrandes* 
*H exige de toi les dons qufc tu demandes. 
Si Judith autrefois pour fauver fon l'aï s , 
N'eût offert à fon Dieu que des pleurs & des crûs 
Si craignant pourles fiens , ellfi eût craintpourfa y'»-, 
-Judith eût vu tomber les murs de Bethulie. 
Voilà les faints Exploits que tu dois imiter , ■ 
Voilà l'offrande , enfin , que tu dois préfenter v 

Mali 
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Maïs tu rougis dé}a de rayoir.differée . . ; • 

Cours -, vole , & que ta main dans Je faiig contactée , 

Délivrant les François de leur indigne Roi , 

Venge Paris Se Rome s Se l'Univers > Se moi* 

Par un aûaffinat Valois trancha ma vie i 

U faut d'au même coup punir fa perfi die ; 

Mais du nom d'Aflaûm ne prens aucun effroi : . 'j 

Ce qui Ait crime en lui , fera vertu dans toi' 

Tout devient légitime à qui venge l'Eglife 1 

Le meurtre eft jufte alors., 5c le Ciel l'autorife. 

Que dis-je i îl le commande ; il t'inftruit par ma 

voix, 
Qu'il a choifi tonbraspour la mort'de Valois: 
Heureux fi tu pouvoîs , confommant fa vengeance» 
Joindre leNavarois au Tiran de la France , 
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Et fi de ces deux Roi* tes Cimïônifawvez x 

Te pQuvoienttt . mais les cousue font pas arrivez* 

Henry doitTÎVfa«WOt ,ic Dieu ^tt*H petféeute, 

Réferve à d'autres mains la gleicede fa chats. 

Toi , de ce Dieu jaloux remplis le» grands def- 

feins, 
Et reçois ce Préïènt qu'il te fait par mes (bains. 

I,e Fantôme j à des mots, fait htïUtàr- une épie, 
Qu'aux infernales eaux la Haine- avoit trempée j 
Dans lamaîn de Clément ilmet ce don fatal} 
Ilfuit, &fe replonge au féjour infernal. 

Trop ajfémeat trompé le jeune Solitaire 
Des intérêts des Cîeux fecrut Dépdfitaire. 
Hbaifeavec refpectce fimefte Prefent, '■ 
llimplore à genoux le bras du Tout-PuûTâht } 
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Efplein duManftieaâieux dont laFuueur le guide. 

D'un air fan&tiié Vapprête au parricidd. 

CCratbirta 1« cœur d& l'homme oft fournis à l'er- 
reur ! 
Clément gotttoit alors un paifible bonheur. 
Ilàoit animé de cette confiance 
Que dans le cœur des Saints affermit l'innocence i 

SatrancjsîIIe fureur marefie les yeux baùTez } 

(o) 

Ses facrileges Vœux au Crd font adreflez ; 

Son iront delà vertu porte l'empreinte auftere « 

Et fon fe* parricide eft caché fous fa haire. 
11 marche ; les amis in&ruits de ion deffein , 
Et de fleurs fous les pas parfumant fon chemin, 
Remplis d'nnfaintrefpeôaux portes le contluifent/ 
B éniiïènt fon deflein , 1" encouragent , l'inftniifenr , 

Placent 
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Placent dtjafon nom parmi les noms fitciezj 
Dans les Faites de Rome à jamais révérez, 
Le nomment "à grands cris le Vengeur de la Fran- 
ce, v 
Et l'encens à la main l'invoquent par avancé* * 
C'eft avec moins d'ardeuf , avec moins de traaf- 

fort, 
Quçlespremiers Chrétiens, avides de la mort; 
Intrépides foûtiens delà Foi de leurs Pères , 
Au Martire autrefois accompagnoïent leurs Frères ; 
Ênvioient les douceurs de leur heureux trépas , 
Et baifoienteD pleurant les traces de leurs pas. 
LeFanatiqueaveugle, & le Chrétien fineere j 
Ont porté trop foutent le même caractère; 
Ils ont même courage, ils ont mcmes-deGrsj 
Le crime a fes Héros , l'Erreur a fes Martîrs , 

' Ou 
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Du vrai zèle & du faut, vains Juges que nous fommes," 
Souvent dès Scélérats reflemblant aux grands Hom- 
mes* 
Mayenne dont les yeux favent tout éclairer; 
Voit le coup qu'on prépare & feint de l'ignorer j 
De ce crime odieux fera prudent artifice , 
Songe à ciieillirle fruit fans" en être complice} 
11 lauTe avec adrefle aux plus féditieux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux; 

Tandis que des Ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris conduifoit le perfide j 
Des Seize en même-rems lefaerilege effort , 
Sur tant d'évenemens interrogeoit le fort* 
Jadis de Medicis l'audace Gurieufe , - 
Chercha de ces fecrets la feience. odieufé j 

X, Approfondit 
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approfondit lorigteras cet Art faraatutejj 
SÀfbuvent çhunerique, & toujours, criraiael» 
Tout fuivît fou exemple, Se le Çeuple imbécile , 
Des vices de la Coût imitateur fenvile K 
Epris du merveilleux , Amant des nouveautés* 
S'abandonnoit en foule à ces impîetez. 

Dans l'ombre de la nuit fous une voûte obfciue^ 
Le iilence a conduit leur Aflemblée impure. 
A la pile lueur d'un magique flambeau , 
S'élève un vil Autel drefTé Ait un tombeau ; 
Ceft4à que des deux Rois on plaça les Image;! 
Objets de leur terreur, ohjets de leu/s outrages*; 
Leurs facrîleges mains ont mêlé fur l'Autel , 
A des noms infernaux ,1e nom 'de l'Eternel. 
Sur ces murs ténébreux cent lances font rangées, 

Dans des vafes de feng leurs -pointes font plongées } 

Appareil 
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Appareil menaçant de leur Mi&ére affreux* 

Le Prêtre de ce Temple » efl un de ces Hébreux ; 

Qui profcrits fur la Terre , Se Gitoïens du Monde à 

Portent de Mers en Mers leurmifere profond». 

Et d'un antique amas de fuperftitions 

Ont rempli dis longtems toutes les Nations. 

D'abord autour de lut les Ligueurs en furie , 

Commencent à grands cris ce Sacrifice impie» 

Leurs parricides bras fe lavent dans le fang ; 

De Valois fur l'Autel ils vont percer le flanc» 

Avec plus de terreur , Se plus encor de rage 

De Henry fous leurs pieds Us renverfent l'Image j 

Et penfent que la mort , fidelle à leur couroux , 

Va tranfmettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups* 

L'Hébreu joint cependant la Prière au Blafphême i . 
11 invoque l'abîme, & lesCieux.&r Dieu même j 

L a Tous, 
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Tous ces impurs efpVits qui troublent l'Univers » 
Et le feu delà foudre, & celui des Enfers. 

Tel fut dans Gelboa le fecret Sacrifice 
Qu'à Tes Dieux infernaux offrit la PvthoniûV, 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel , 
Le Simulacre affreux du Prêtre Samuel. 
Ainfi contre Juda, du haut de Samarie, 
Des Prophètes menteurs tonnoit la bouche impie j 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Ateïus , 
Maudit au nom des Dieux les armes de Craflùs. 

Aux Magiques accens que fa bouche prononce, 
Les Seize ofent du Ciel attendre la r éponfe , 
A dévoiler leur fort , ils penfent le forcer : 
Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux les Lois de la Nature. 
De ces antres muets fort un trille murmure. 

Mille 
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Mille éclairs redoublez dans la profonde nuit , 
Fouirent un jour affreux qui renaît & qui fuit. 
Au milieu.de ces feux, Henry brillant de gloire-, 
Apparaît à leurs yeux fur un Char de viâoire; 
Des lauriers couronnoient fon front noble & ferai», 
Et le Sceptre des Rois iclatoit dans fa main. 
L'aie s'embrafe à Knftant de cent coups de tonnerre-j 
L'Autel couvert de feux tombe 3 & fuit fous îaTerre-, 
Et les Seize éperdus , l'Hébreu fàîfi d'horreur-. 
Vont cacher dans la nuit leur cfitne &leurterreuri 

Ces Tonnerres joesfeux jcebruirépouvantable» 
Annonçaient à Valeis fa perte inévitable* 
Dieu du haut de fon Trône avoi't compté Ces jouis ■ 
Il avoit loin de lui retiré- fon fecours y 
La mort impatiente attendoit fa.Vi&ime-, 
Et pour perdre Valois , Dieu permettoit un crime. 
H Clément 
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Clément au Camp Roïal a touvché' fans effroi. 

Il atrive , il destunde à parler, à fon Roij. 

Il djt <pje dans cas lieux amené par Dieu rocmei 

Il y vieiit rétablir léî droits du Diadème , 

Et révelqx su Roi des fecrecs important 

Oo l'interroge, on douce, on l'obferve longfieras,| 

On craint fcus cet Habit ua lunette miaerc» ' 

Il fubjt fiMM ftJlwme un txazqeji fevere i 

Il fatisfait i tout avec funplicitc i 

Chacun dans fes diiccmrs croit voir la vérité. 

La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paroîtïe, 

J-'afp«# du Souverain n'étoena point ce Traître 
D'un air humble & tranquille il fléchit les genoux ; 
2) obferve. à loilir la nlacQ de fcs coups % 
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1 

Et le Menfonge adroit qui concuiifcit $a langue A 
Lui dicla cependant Ta perfide ta tangue. 

Souffrez 3 dit-il, grandRoiiqué ma timide voix* 
S'adrefle au Dieu puiffanr qui fait régner les k'oîs » 
Permettez avant tout , que mou cœur le bénilTe 
Des biens que. va fuir vous répandre fa ^ufticB, 
La vertueux Potier , le prudent Villeroy , 
Parmivos Ennemis vousdrk gardé leur Foi;, 
^arlay , le grand Harlayi dont l'intrépide zèle , 
Fut toujours formidable à ce Peuple infidèle, 
Du fond de. fa Pritbn réunit tous les cœurs i 
Raflemble vos Sujets, èc confond les Ligueurs, 
Dieu qui bravant toujours les PuuTans & les Sl- 

ges, 
Par la main la plus foible accomplit fes Ouvrages » 

L 4 Devant 
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Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière , & pat fa bouche înftruit, 
J'ai vole vers mon Prince & vous rends cette Lettre, 
Qti'à mes fidèles mains Harlay. vient de remettre, 

Valois reçoit la Lettre avec emprçflcment. 
Il b éniflbit les Cieus d'un fi prompt changement \ 
Quand pourraj-je, dit-il, au gré de majuftice * 
Récompenfer tonzele&payçrton fervice» 
En lui difant ces mot; il lui tendait les bras. 
Le Monftre au même inftant tire fon coutelas : , 
L'en frappe, Se dans le flanc l'enfonce avec furie» 
Lefangcoule^on s'étonne,, on s'avance» on s'écrie j 
Mille bras font levez pour punir l'aflàfltn ; 
Lui (ans tajlfçr Iqs y&x\ les voit avec dédajri ;. 
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Fier de fon Parricide,* quitte envers U France j 
Il attend à genoux la mort pour récompenfe : 
De la France Se de Rome il croît être l'appui,' 
U perde voir les Çicux qui s'entr'ouvrent pour lui i 
Et demandant à Dieu la Palme du Martire» • 
Il bénît, en tombant , les coups dont il expire; 
Aveuglement terrible .affreufe illufion ,' 
Digne à la fois d'horreur & de compaûïoni . 
Et-de la mort du Roi moins coupablepeut-être; 
Que ces lâches Doreurs ennemis de leur Maî«e 4 
Dont la voix répandant un funefte poifon , 
D'un foible Solitaire, égara la raifon v 

Déjà Valois touchoit à fon heure dernière. 
Ses yeux w voïoient plus qu'un refte delumierei 
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Ses Omrtifans en fleurs autour de lui rangez 4 * 

Parleurs deûèios divers en fecret partagez , . 

D'une commune voix formant lés mêmes plaintes | 

Exprimoient des douleurs, ou finceres > ou feintes» 

Quelques-uns , que flatoitPefpoir du changement £ 

Du danger de leur Roi s'afflîgeoient fbiblèment*j 

Les autres , qu'occupoît leur crainte interefiée ± 

Pleuroïeût au lieu du Roi leur fortune paûle. 

'Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs l 

Henry vous répandiez de véritables pleurs. 

Il fut vôtre Ennemi; mais les cœurs nez feuGbles^ 

Sont aifément émus dans ces momens horribles, 

Henry ne fe fouvint que de Ton amitié. 

En vain fou intérêt combattoit fa pitié; 

Ce Héros vertueux fe cachoit à lui-même," 

Que la mort de fon Roi lui donne un Diadème- 
Valois 
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Valois tourna far lui , pu hft dernier eSbct , 
Scs,yeus appéfaatis <jn*alloit fermer la mortt 
Et touchant da fa main fes mains vi&otieùfes 4 
ReteneZilui dit-il ,vos lan^-généreufes ; 
{.'Univers indigné doit plaindre vôtre Roi ; 
Vous Bourbon , combattez , régnez • Se vengez -moi; 
Je meurs 3 Se je tous laiffe au aiilieu des orages a 
Affis far un éçueil couvert de rues naufrages ; 
Mon Trône vous attend , mon Trône vous eft dû 4 
JoiiûTez de ce bien pat vos ma'ns deâçndu ; 
Maïs fongez que la foudre en tout tems l'environne ; 
Craigne» eii y nioûtant ce Dieu qui vdus le donne, 
Fuiffiez-vous , détrompé d'un Dogme criminel , 
Rétablir de vos mains fon Culte Se fonAuteU 

■ ■ Adieu» 
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Adieu , régnez heureux. Qu'un plus puûTant génie ; 

Du fçr des afTaffins deftende vôtre v-ie. 
Vous connoiflez la Ligue , &yous voïcz fesooupsi 
Ils ont paJîc pat moi pour aller jufqu'à vous ; 
Peut-être un pur viendra qu'une main plus barba- 
re.... 
Jufte Ciel ! Epargnez une vertu fi rare. 

Permettez ! ... à ces mots , l'impitoïable mort; 

C.oJ 

Lui coupe la parole & termine fon fort. 

Au bruit de fon trépas Paris' fe livre en proïe^ . 
Aux tranfports odieux de fa coupable joïe. 
De cent cris de vi<toire ils remplilTent les airs ; 
Les travaux, font ceffèz , les Temples font ouverts ; 
De Couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes » 
Ils confacrent ce jour à d'éternelles Fêtes. 

ïnfenfea 
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Infenfez qu'ik étoieot ! Ils ne découvraient pas 
Les abîmes profonds , qu'ils creuibient fous leurs pas j 
Ilsdevoient bienplûtôtjprévoïant leurs mifercs. 
Changer ce vain triomphe en des larmes ameresj 
Ce Vainqueur , ce Héros qu'Us ofoient défier , 
Henry du haut du Trône alloit les foudroïer ; 
Le Sceptre dans fa main rendu plus redoutable» 
Annonce à ces Mutins leur perte inévitable ; 
Devant lui tous les Chefs ofltrfléchi les genoux; 
Peur leur Roi légitime Us l'ont reconnu tous. 
Et certains déformais du deftin de la guerre ; 
Ils jurent de le fuivre aux deux bouts de la Terre. 
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NOTES 

DU CINQUIÈME CHANT., 
$WaP9P3P3Pqp9P3Pfy>qpïH?'qpj 

( A,) Clément dans U retraite aveît dis f 09 jeune àgei 

JACQUES CLEMENT, de l'Ordre des Dominicains,' 
natif de Sorbonne , Village prés de Sens , éwit âgé de vingt. 
quatre ans & demi , $r vcnoit de recevoir l'Ordre de la PtÉ- 
ttifc lorfqu'îl commit ce Parricide. 



C * ) C'efi lui qui d*nt Raid , fur Us Lords i, VAmen, 
Pais des Ammonites qui jettoient leurs Enfans dans les filmes i 
io fon des tambours & des trompettes , en l'honneur de la Divi- 
nité' qu'ils adoraient fous le nom de Molock. 



[ c J 4 l'affreux Ttutâtts il offrit ton enetm. 
Teutâtes étoit un des Dieux des Gaulois : il n'ett pas sûr que 
« fui le me me que Mercure , mais il eft confiant qu'on lui fa- 

trifioit des Hommes. 

( d ) Dais 
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itftf Notes 

( a )D**i Londre il * firme U Sciïi tprMimt. 

Les Entoufiaftcs qui éroient appeliez I n d b'p m m d a h ■ , ro* 
rent ceux qui curent le plus de part i la mort de Charles Pic- 
tnier , Roi d'Angleterre. 

( ■ ) Il entre , & d'unt Vtix fHMJtftuèufe &Jter*- 
Ou imprima à Paris , Se on débita publiquement en if8?..niis 
Relation du Manire de Frerc Jacques Clément , dans laquelle Dd 
afluroit qu'un Ange lut avoit apparu , lui -a voit montré uneepci 
uiic , & lai avoit ordonne* de tuer le Tiran. 
|3> Cet Ectic le trouve dans la Satire M i h i » p b a. 



(f ) Si Judith Autn 'fois, périt fiutver fin iUïJ. 

Frère Jacques Clément étant déjà à Saint Clou , quelques Pet- 
fonnes qui fe défioient de lui , l'épièrent pendant là nuit : ils le 
trouvèrent dormant d'un profond fommeil , Ion Bréviaire ati J 
près de lui , ouvert à l'Article de Judith* 

( c ) Set facrileget Vaux *u Ciel fini sdrejfei. 
Il jeûna , fe confeffa , & communia avant de partir' pôutallfl, 
aflaffiner le Roi. 



t H ) JéuUt de Médias l'audace eurieufe. 

Catherine de Medkis avoit mis la Magie fi fort a la mode en 
France, qu'un Prêtre nommé Sechelles qui fut brûlé en Gréfe 
fous Henry 1 1 1. pour Sorcellerie , accuià d«ze çcûs Perfori- 
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nés de ce prétendu crime. L'ignotauce te la ftupidité éroîent 
ponffées fi loin dans ces t crus- là , qu'on «'entendoit parler que 
d'éiorcifmcs Je de condamnations au feu. On trou voit par tout 
des Hommes «fin focs pour Ce croire Magiciens , le des Juges 
fûperfUtieux qui les puuiflbient de bonne-ibi comme tels. 



( t) Etf4*ftmt ftu U m»n fiitlU a Umr eounur. 

Plusieurs Prferea-Ligueurs «voient fait taire de petites Images 
de cire qui repreienroient Henry 1 1 1. le le Roi de Navarre ; ils 
ks air «oient fui l'Autel , les perepient pendant la Mcffc qua- 
rante jouit cou k eut lis , 8e le quarantième jour les percoient su 



( k ) L'HtkrtMJeivt ttytnitniU prim m BUfpkbr*. 

C'étott pour l'ordinaire des Juifs que l'on fe fervoit pour faire 
des Opérations magiques. Cette ancienne fuperititton vient des 
fecrets de la Cabale dont les Juifs fe difoient feuls Dépotuai- 
tes. Catherine de Medicis , la Marèchalk d 'Ancre , Se beau- 
coup d'autres emploïerenc des Juifs à ces prétendus Sortilèges. 

( l ) Ou tel chii. Itt Rèmabis timfléxiht* Atiim. 

Atcïus , Tribun du Peuple. , ne pouvant empêcher Craffus de 
partir pour aller contre les Parthtt , porta un brazier ardent i. 
la porte de la Ville par où Craffus fottoit , y jetta certaines 
Herbes , Se maudit l'expédition de Craffus en invoquant des Di- 
vinité 7. infernales ■ 

M (m) L* 



JsyGOOglt 



i(î8NoTÊs t>U CIN<iUIE'ME CHANT. 



( m ) Le vertueux Potier , le {fuient Villerty. 

Potier Prefident du Parlement , dont ilcft parlé ci-devana 

Villeroy qui av6it été Secrétaire d'Etat fous Henry 1 1 1. « 

qui avoït pris le Party de la Ligne pour avoir été infulié t» 

préfence du Roi par le Duc 4'Epcrnom 

( n ) Hatlay le grand Hart*J , déni l'intrépide tel*. 

AcHilles de Harlay -, qui était alors gardé a la BaftUle pif 
Buffy-le-Clerc. 

Jacques Clément préfenta au Roi une Lettré de la pan de e» 
Magiftrat. On n'a point fcû fi la Lettre étoic contrefaite oûnor 

{ o ) Lui coupt U parole , é- termine fin fin. 

Henry ï 1 1 mourut de fa bleffure le troifiéme d'Août â 
deux heures du matin , à Saint Clou , mais non point dans 1* 
même Maifon oïl il avoir pris arec Ion Frère k résolution <fc 
la Journée de la Saint Banhelemy , comme- l'ont écrit plufieuri 
Hïîloriens , car cette Maifon n'étoit point encore bâtie du tem» 
Se la Saint Barthélémy. .' 
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ARGUMENT 

DU SIXIEME CHANT. 

JPRES U mort de Henry III. les 
■"■* Etats de U Ligue s'ajfemblent dans 
Paris pour choifir un Roi. Tandis qu'ils 
font occupe^ de leurs Délibérations , Henry 
IV. livre un AJfautà la Villes L'Ajfemblit 
des Etats Je fépare : Ceux qui la compo- 
fôient vont combattre furies remparts ! Def- 
cription de ce Combat, Apparition de Saint 
Loiiis à Henry IV. 



LA 
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HENRIADE. 

CHANT SIXIÈME. 

C'E S T wjufage aréique , & feçri : j»flrmj nous.}. 
Quand la Mon fur le Trône créai fc-î ru.ies 
coups, 
Et^uG: du làng des Rois fi cbers. à la,Patrîe ,. 
Dfinsfes derniers canaux la. fou r« s'eft t«rie.j 

M ; Le 
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L e Peuple au même înftaut rentre en fes premiers 

droits; . 
Il peut choilîr un Maître, il peut changer fes Loix: 
Les Etats aiïemblez, organes delaFrance, 
Nomment un Souverain , limitent fa PuuTance ; 
Ainfî denos Aïeux les augtifl.es Décrets, 
Au rang de Charlemagne ont placé les Capots. 

La Ligue audaçieufe , inquiète, aveuglée, 

(A) 

Qfe de ces Etats ordonner l'Aflèmblée ; 
Et croit avoir acquis par un aflaffinat , 
Le droit d'élire un Maître , Se de changer l'Etat." - 
Ils penfoient à l'abri d'un Trône imaginaire , 
Mieux repoufler Bourbon, mieux tromper le vulgaire. 
Jls croïoient qu'un Monarque uniroit leurs deJTeins: 
Que fous ce nom facré leurs droits feroient phjs faints i 
Qu'injufrenienç 
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Qii'înjuftemenî- élu , o'étoit beaucoup de l'être,* 

Et qu'enfin , tel qu'il fuit , le François veut un Maître» 

Bien-tôt de tous cotez accourent à grqpd bruit 
Tous ces Chefs obftinez qu'un fol orgueil féduit ; 
"Les Lorrains, les Nemours, des Prêtres en rurïe,_ 
V Ambaffadeur de R oipe , & celui d'Ibeiie. 
Ils, marchent verdie Lou_vre , où. par un nouveau 

choix. 
Ils alloicnt infulter aux mânes de nos Rqis-, 
Le- lus;e toujours né des miferes publiques », 
Prépare avec éclat ces Etats tiranniques. 
Lànepânitentpointces.Princes A çes Seigneurs,. 
De nos antiques Pairs auguft.es SuccefTeurs ; 
Qui pro des. Rois aflls , néz Juges de la France , 
I|iUi,pouvoîr qu'ils n*ont plus, ont encôr.tappa.r.e.nc.e,. 

M +, La 
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Là de nos Parlementes Éages Députe*, 

Ne défendirent point nos (bibles Libertés* 

On n'y vit«point des lis l'appareil ordinaire. 

Le Louvre eft étonne de fa pompe étrangère. 

Là lé Légat de Rome eft d'un fiégo honoré: 

Près de lui ponr Mayenne un dais eft préparé. 

Sous ce dais on lifck ces mots épouvantables : 

» Rois qui jugez la Terre , & dont les mains coupables 

» Ofcnt tout entreprendre de ne rien épargner! 

» Que la mort d« Valois vous apprenne à régner. 

On s'affemble ; Se déjà les Partis a les Cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 

Le bandeau cte l'Erreur aveugle toits kSyefcx™ 
L'un des faveurs de Rome' efclave umbii-iayx., 

S'adrefle 
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S'adrpffe au Légat fcul , &■ devant lui déclare* 
Qu'il ait tenu cjuelei lit rampent fous la Tiarrei 
Qu'on érige à Paris te fanglant Tribunal , 
Ce Monument af&eux du pouvoir Monacal, 
Que l'Efpagne a reçâ , que l'Univers abhorre , 
Qui venge les Autel», & qui les déshonore. 
Qui tout couvert de fang, de flàmfis entouré. 
Egorge les Mortels avec un fer façré ; 
Comme fi nous vivions dans ces tcim déplorables , 
Ou la Terre adorait des Dieux impitoiables, 
Que des Prêtres menteurs, encor plus inhumains , 
5e vantoient d'appaifer par le fang des Humains. 

Celui-ci corrompu par l'or del'Iberie, 
A l'Efpagnol , qu'il hait , veut vendre fa Pairie. 

Mais un Parti puiiïànt d'une commune voix, 
Flaçoit déjà Mayenne au Trône de nos Rois. 

Ce, 
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Ce Ring matwjttoit encore à fa vafte Pui/Tance.» 

£t de Tes Vœux har dis" l*orgiiei lieu fe efperanca 

Dévoroit en fecret dans le. fond de Ion cœur , 

De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 
' (c) 

Soudain Potier fe lève, & demande Audience ï 

Chacun à fon afpeft garde un profond Glence. 
Dans ce teins malheureux par le crime infc&é x 
Potier fut toujours jufte , ôc pourtant refpeâé. 
Souvent on l'avoit vu par fa. mâle éloquence > 
De leurs emporternens- reprimer la licence. 
Et confervant fur eux fa vieille Autorité , 
Leur montrer la JufÉice avec impunité* 

Vous deftînez , dît-il , Mayenne au rang fupiême- 
Je conçois votre erreur , je l'exeufe moi-même. 
Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir : 
Et je le choifirois , fi je pouvois choifir. 

Mais, 
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Mais nous avons nos Loix : Se ce Héros infigne , 
S'il prétend à l'Empire , en eft dès lors indigne. 

Commeildifoit ces mots ,Mayenneentrefoud^n , 
Avec tout l'appareil qui fuit un Souverain. 
Potier le voit entrer, fans changer de vifage : 
Qui, Prince, pourfuit-il d'un ton pléiade courage* 
Je vous eftime aflez pour ofer contre vous , 
Vous adreflèr ma voîx pour là France, Se pour nous. 
En vain nous prétendons le droit d'élire un Maître. 
La France a des Bourbons ;Sc Dieu vous a fait naître,. 
Près de l'augufte Rang qu'ils doivent occuper» 
Pour foûtenîr leur Trône, & non pour iMfurper* 
Guife du fein des Morts n'a plus rien à prétendra. 
Le, fang d'un Souverain doit'fufEre à fe cendre* 
S'il mourût par un crime , un crime l'a vengé.^ 
Changez avec l'Etat que le Ciel a changé. 

p&rre. 
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Pénflc avec Valais votre jufte eolere , 
Bourbon a"a poiat verfé le faug de votre Frère. 
Le Ciel , ce jufte Ciel , qui vous chérit tous deux , 
Pour vous rendre ennemis , vous fît trop vertueux- 
Mais j'entends le murmure, & la clameur publique- 
J'eotens ces noms affreux de relaps, d'hérétique : 
Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportez; 
Qui le fer àla main. ..Malheureux arrêtez: 
Quelle Loi, quel Exemple, ou plutôt quelle rage 
Peut à l'Oint du Seigneur arracher votrehommage? 
Le Fils de Saint Louis parjure à fes Sermens 
Vient-il de nos Autels brifer les tbudemens ? 
Aux pieds de ces Autels il demande à s*inftruire, 
H aime , il fuit les Loi* dont vous bravez r*Empire. 
Il fait dans toute Seâe honorer les vertus, 
R,efped;er votre culte, Se même vos abus. 
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il laïSh au Dieu vivant, qui voit ca que nous fommes ; 

Le foin que vous prenez de condamnez les Hommes. 

Co»tt« uft Roi, comme un Père, il vient vous gou- 
verner : 
Et plut Chrétien que tous, U vient vous pardonner* 
Tout ta libre avec loi. Lui feul ne peut-il l'être? 
Quel droit tous a rendus Juges de vôtre Maître / 
Infidèles Parleurs , indignes Citoyens ! 
Que vous reftemblez mal a ces premiers Chrétiens ; 
Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre , 
Marchaient lans murmurer fous un Maître idolâtre* 
Ejcpiroieat fans fe plaindre , Se fur les échafauts 
5auglans*percez de coups, beniûoient leurs Bouts 
seaux ! . ■ 



^Google 



180 LA HENRIADE, 

Eux fcills étoiant Ghrctiensijen'en connoîs point d'au- 
tres. 
Ils mouroient pour leurs Rois s vous maffacrcz Ici 

vôtres; 
Et Dieu , que vous peignez implacable & Jaloux ; 
S'il aime à fe -venger , Barbares , c'eiï de vous. 
A ce hardi. difcours aucun n'ofoit répondre. 
Par des traits trop >piiifians ils fe ientoient confondre. 
,Ils répoullbient en vainde leur coeur irrité t 
Cet effroi, qu'aux. méchans donne la vérité. 
Xe dépit & la crainte agitoient leurs penices ; 
Quand foudaïn mille voix jufqu'au Ciel élancées i 
-Font par tout retentir avec un bruit confus , 
Aux armes , Citoïens , ou nous Tommes perdus. 
Des nuages épais que formoit la poufïïere, 
DU Soleil dans les Champs déroboit la lumière. 

Des 
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Dos tambours , des clairons le fon rempli d'horreur > 
De k-ntfrt gui les fuit , ctok l'avant-coureur. - 
Tels -des antres du Nord échappez fur la Terre, 
Précédez par les Vents, & fuivis du tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obfc'urciflànt les airs» 
Les prages fougueux parcourent l'Univers. 

C'étoît du grand Henry la redoutable Armée , 
Qui laiTe du repos, Se de fang affamée, 
Faifoit entendre au loin fes formidables cris » 
R amplifiait la Campagne ,& marchoit vers Paris* 

Bourbon n'emploïoit point ces momens f'aluraires , 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires j 
A parer' fou Tombeau de ces titres brillans, 
Qae reçoivent les Morts de l'orgueil des Vivans» 

Sei 
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Soî mains ne char-gooîcat point cet rives défoMc* ; 
De l'appareil pompeux de cet Vains Mâufqpics>£ 
Far qui malgré l'injure" & des rem* Se du fort, 
La vanité des Grands triomphe de la Mort, 
Il • vouloir à Valois dans la demeure {ombre » 
Envoïer des Tributs plus dignes de son ombre i 
Futur les Àflàflïns t vaincre fes Ennemis , 
Et rendre heureux Ton Peuplé , après l'avoir fourni*. 

Au bruit inopiné des allâuts qu'il prépare. 
Des Etats concernez le Confeil fe fépare. 
Mayenne au même inftant court au haut des rem- 
parts ; 
Le Soldat raflemblc vole à fes étendarts. 
Il infulte à grand cris le Héros qui s'avance. 
Tout eft prêt pour l'attaque „ Se tout pour la deflèofe- 

Paris 
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Paris n'éroit point tel en ces rems orageux i 
Qu'iiparoîr en nos jouis aux François trop heureux; 
Cent Forts qu'avoient bâtis la Fureur & la Crainte , 
Dans un moins vailc e%ace enfermoient fon encein- 
te; 
Ces Fauxbourgs aujourd'hui (î pompeux Se fi grands. 
Que la main de la Paix tient ouverts en tout tems, 
D'une immenfe Cite fuperbes avenues i 
Ou cent Palais dorez fe perdent dans les nues ; 
Ètoient de longs Hameaux d'un rempart entourez; 
Par un foffé profond de Paris réparez. 
Du côté du Levant bientôt Bourbon s'avance. 
Le voilà qui s'approche i & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts i 
Des mains des Afficgcans , & du haut des remparts. 

N Ces 
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Ces remparts menaçant , leurs court , Se leurs ou» 

vrages, 
S'écroulent fous les traits' de Ces braisai orages. 
On voit les Bataillons rompus & «ûverfe». 
Et loin d'eux dans les Champs leurs membres dif- 

perfet* 
Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre, 
Et chacun des Partis combat avec la foudre. 

Jadis avec moins d'art, au milieu des Combats» 
Les malheureux Mortels avançpîent leur trépas , 
Avec moins d'appareil ils volaient au carnage, 
Et le fer dans leurs mains fuffifoit à leur rage» 
De leurs cruels Enfâns l'effort induftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les Cieux. 
Ou entendent gronder ces bombes erTroïables 

Des troubles de la Flandre Enfant abominables. 

Le 
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Xûialféwe Càfoncé dans tei Globfcs d'airtini 
Part» s'échauffe , s'emorafe , 8t s'écarte Soudain : 
La rnort «a mille éclats en fort avec furie. 
Avec plus d'art éncor> 8c plus de barbarie t 
Dans des autres profonds on a fçû renfermer 
Des foudres foâterraias tant prêts k s'allumer. 
Sous un chemin trompeur » oà volant ait carnage, 
Le Soldat valeureux & fie à iôn courage. 
On voit en un ioftaat des abîmes ouverts, 
Dés noirs tortens de foutre ép&ndus dans les aies} 
Des Bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre 
Dans les airs emportez, engloutis fousia terre. 
Ce font là les dangers où Bourbon va s'offrir > 
C'eft par-là- qu'à fon Trône il brûle de courir; 
Ses Guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes': 
L'Enfer eft fous leurs pas , la foudre eft fur leurs têtes. 
N 1 M ais 
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Mais la Gloire à leurs yeux vole à coté du koi ', 
Ils ne regardent qu'elle, 8c marchent fans effroi. 
Mornay parmi les flots de ce torrent rapide, 
S'avance d'un pas gravé, &non moins intrépide. 
Incapable à la fois de crainte Se de fureur , 
Sourd au bruit des canons, calme au fein de l'horreur, 
Ayec un œil ftoïque il regarde la Guerre, 
Comme un fléau du Ciel , affreux, mais nccelïkirci 
Il marche en Philofopjie où l'honneur le conduit, * 
Condamne les Combats, plaint fon Maître, & le 
fuit. 
Ils defeendent eûfîn dans ce chemin terrible» 
. Qu'un glacis teint de fang rendoit inaccedîble» 
C'eft-là que le danger ranime leurs efforts ; 
Ils comblent les foflezde fa(cme,& de morts. 

Sur 
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Sur ces morts entafle? Us marchent , ils s'avancent x 

D'un cours précipité fur la brèche Us s'élancent. 

Armé d'un fej fanglant , couvert d'un bouclier* . 

* 
Henry, vole à leur tête t Se monte lç premier.. 

11 monte : il a déjà de fes mains triomphantes y 

Arboré de. Tes Lis les Enfçignes flpttantes* 

Les Ltgueuxs devant lui demeurent plein d'effroi.: 

tls femb^oient refpc&er leur Vainqueur , & leur; 

Rok 

lb cédoient ; mais Mayenne à finftant tes «anime.;-.. 

U leur montre l'exemple, il les rappelle'au trime ^ 

Leurs Bataillons, ferre*. pfe/ïèpt de toutes parts. 

Ce Roi .dont ils n'ofoiept foitenir les regards.. 

Sur le mur avec eux, la DUcorde cruelle , 

Se . baigne, daps le fang que l'an verfe pour dit*. . 
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Le Soldat a, fou gré iur ce funeftemur, 
Combattant de plus près, porte un trépas plus sur,. 

Alors on n'entend plus ces foudres de la Gnerre,:, 
Dont les boUches de bionaeépouvantoiew la Teere^ > 
Un farouche filence , enfant de la Fureur, 
A ces brirïaos éclats iuccede avec horreur. ■-...- 
D'un tiras déterminé , d'un œil brûlant de rage, 
Parmi l'es ennemis chacun' s'ouvre un paifage. . 
Oa faiftt ,on reprend par un contraire erfoit. 
Ce rempart teint de feng, théâtre de la jaoïÇ. 
paas £sc fatales NpjMfi la Vi&oire incertaine - - 
Tient encor près des Lis l'Etendart de Lorraine. 
tes Affiégeâus furpris font par tout renv-erfea : 
Cent fois. viâorieux,& cent fois terratfc2. 
Pareil à l'Océan poiuîc par les orages , 
Ojii couvre à chaque mitant, Se qui fuit fes rivages. 
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Jamais (©Roi , jamais fon illaftre Rival, 
N'avoient' été Ç\ grands, qu'en cet atTaut .fatal.. 
Chacun feux , bu milieu du iaug Se du carnage x 
Maître de fou efpiit , maître dé Jbn courage , 
Etîfpofe , ordonne , agit , voit tout en même tenu, 
Et conduit d'un coup d'oeil ces affreux ■ nwuvemens. 

Cependant des Aoglois la formidable élite, 
Par la Vaillant EfTex ï fat affiuf conduit? , 
Marchoit foos nos drapeaux pour U première fois: y 
Et fejnbloh s'étomer- de fervir fous nos Rois. 
Ils viennent fbûtenirl"honBeur de leur Patrie x 
Orgueilleux- de combattre, Se de donner leur vie ». 
Sur ces mêmes remparts , Se dans ces mêmes lieux , 
Où la Seine autrefois vît régner lenrs Aïeux. 
Eflex monte à la brèche oô combattait d'Aumale r 
Tous deuxjeunes» brrUans, pleins éVuneardeor égale» 
N* Tels 
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Tels qu'aux remparts de Troyc on peint les demi- 
Dieux- 
Leurs Amis tout fangUns font en foule autour d'eu*; 
François, Anglois, Lorrains , que la fureur aflemble. 

Avançaient , comhattolent , frappo.ient , mquroieijt 
enfemble, 

Ange , qui conduiriez leur fureur 8c leur feras., 
Ange exterminateur, ame de ces Combats., 
De quel Héros enfin prîtes vous la, querelle/. 
Pour. qui pencha des Cieux la balance éternelle > 
Longtems Bourbon , Mayenne , , Eflex , Se fon Ri- 
vât, 
Aflïégeans. , Affiégez,, font up carnage égal 
Le Parti le plus jufte eût enfin l'avantage, 
Enfin Bciirbpnl'eniporte, il fe fait un partage. 

Les, 
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Xes ligueurs fatiguez ne lui réiiftent plus ; 
Ils quittent les remparts, Us tombent éperdus. 
Comme, oh voit un torrent du haut des Pîrenées; 
Menacer des Vallons lesNirophes çonfternées.» 
CènfcDigues qu'on oppofe à les flots orageux , 
Soutiennent quelque tems fon choc impétueux : _ 
Mais bientôt renversant fa barrière impuùTante, 
il porte au loin le brute , la mort , & l'épouvante ; 
Déracine en. paiïànt ces chênes, orgueilleux , 
Qui bravaient les hivers , 8c qui touchoient les Cieur j 
Détache les rochers du penchant . des montagnes , 
Et pourfait les troupeaux fùiant dans les Campa- 
gnes. 
Tel Bourbon dafeendoit. à pas précipitez. ' 
Va haut des murs fumans , qu'il avoit emportez.) 

X\ 
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Tel d'ua bras fcuttauaat fondant far les rebeller « 
Il moiflbne en courant leurs troupe» crimineUe*. 
Les Seiie avec effroi nuoient ce bus vengewr, 
Egarez, confondus., difpetfez pat 1» peur. 
Mayaane ordonne enfin, oueïfon ouvre tes poitSlt 
IL rentre dans Paris fism de fes Cabote es* 
Lee Vainqueurs rWteu , le» flan*feee«i * J» fa-na, 
Dans les Faubourgs fenglass ; fer impudent (m- 

data. 
: Du Soldat efir eni ht vêlent tourne en rage i 
IlKvre tout m £er> aux fiâmes, au pillage* 
-Henry ne les vdit.pcàie ; fou. vol impétueux 
Pourfuivoït l'Ennemi fuiant devant fes yens. 
Sa victoire l'enlt&nte,fc & valeur l'emporte. 
l\. franchit les Fauxbourg», il s'avance à la porte.' 

Compagnons 
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Çejnpa«gnpr>j «pportejt de 1$ fe* & les fflu». 
Venez, vêlez, monta* fur ces rnura orgueilleux* 

Comme i) parlait aïofi, du profond d'uni; ntle 
Un Fantôme éclatant ie piéientc à ù. v&e. 
Sos corps majellueux maîtjç des ékraeos » 
Defcendoit yen Bombe» fur les aîles das Vents, 
De la Divinité Je» rives étetscettei 
Etalûientftirfon front dos beautés immortelle* : 
Ses yeux fembloleat remplis de teadrefle & d'ho» 

xeur. 
Arrête , cria-fil , trot* malheureux Vainqueur y 
Tu vas abandonner atur fiâmes , au-pijlage , 
De cent Rois tes aveux l'immortel héritage j 
Ravager ton Païs , mes Temples , «es Tréfor*^ 
Egorger tes Sujets, Se régner far des Morts. 
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Arrête. . . A ces acccas pins forts que le tonnenc, 
Le Soldat s'épouvante, ilembrafle la terre ., ■ 
II quitte le pillage : Henry plein de l'ardeur , 
Que le combat encor enflâmoit dans fon coeur, 
Semblable à l'Océan qui s'appaife, & qui gronde ; 
O fatal Habitant de l'invifibje- Monde i 
Que viens-tu m 'annoncer dans ce féjour d'horreur ! 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur , 
Je fuis cet heureux Roi qu& la France révère. 
Le Père des Bourbons, ton Protecteur, top Père ï, 
Ce Louis, qui jadis combattit comme toi ; 
Ce Loiîis dont ton cœur a négligé la Foi - x 
Ce Louis qui te, plaint, qui t'admire, &ç qui t'aime., 
Dieu fur ton Trône un jour te conduira, lui-même. 
Pans Paris, ô mon Fils , tu rentreras Vainqueur * 
pour prix de ta clémence, & non de ta. valeur. 
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C*efi Dieu qui t'en instruit , & c'eft Dieu qui m'eriv 

voie. 
Le Héros à ces mots vetfe des pleurs de joie* 
La Paix a dans Ton cœur étouffé fon couroui *. 
11 s'écrie , îl foûpire ,il adore à genoux^ 
D'une divine horreur Ton ame eft pénétrée. 
Trois- ibis il tend les bras à cette ombre faerééj 
Trofc fois fon Pereéchappe à fes embraflemens * 
Tel qu'un léger nuage écarté p» les Vents. 
Du faite cependant de ce mur formidable» 
Tous les Ligueurs armez , tout un Peuple innom- 
brable s 
Etrangers Se François . Chefs , Citoïens, Soldats, 
Font pleuvoir fur le Roi le fer & le trépas. 
La vertu du Très-Haut brille autour defetete, 
Et des traits qu'on lui lance écarte la tempête. 

Il 
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■■■•■ i ■ m ■■• . i i V m rr-fw « 

Il rit alors , il vit de quel affieuic danger > 
Le Père des Bourbons verioît le dégager. 
11 coatempkùt Paris<d*ua oeil trille & tranauiUo , "■ 
Francis * s'ecria-t'il , & toi fatale VU1» » 
Citoïens malheureux i Peuple foiblô & fans foi j 
Jufqu'à quand vou le it- v ous comb a tue vôtre Roi? , 
Alors jaînJïquWAftre, auteur delà Juiûieia, 
Après avoir rempli fcbrùlautB carrière» , , 
Au bord de l'iiorifo» brille d'un reu plus doux » 
Et plus grand a nos yeux piroït fuir loin do nom* 
Loin des murs de Paris le Héros le retire à 
Le cœur plein du Saint Roi t plein du Dieu qui l'iaf- 

pire. 
Il marche ters Vinceoae» oà Louis autrefois 
Au pied d|in Chêne «(lis diâa Tes juftes Loix. 
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Bientôt de l'Occident où Te forment les ombres» 
La nuit vint fui Paris porter Tes voiles fombres i 
Et cacher aux Mortels en ce ianglant féjotir* 
CesMorts & ces Combats qu'avoit Vu l'œil du jour» 
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NOTES 

DU SIXIEME CHANT: 

(À)Oft de fis Etats demander l'AjfemlUc. . 

Cû M M E on a plus d'égard dans un Poème-Epique à l'Or- 
donnance du Deflein , qu'à la Chronologie ; on a placé 
immédiatement après la mort de Henry H I. les Etats de Paris; 
qui ne Ce tinrent cHeétive'meni que quatre ans après. 

( B ) Ce Monument affreux du pouvoir Monacal. 
L'InoJusition que les Ducs de Gttife voulurent établir 

( c ) Soudain Potier ft levé , & demande Audience- 
Potier-de-Blanc-Meny , Preiïdent du Parlement, dont il eft 
queftiort dans le Quatrième &_ Cinquième Chant. 

il demanda publiquement au Duc de Mayenne la petmiflîon 
de fe retirer vers Henry IV. [Je vous regarderai toute ma vie 
comme mon Bienfaiteur , lui dit- il , mais je ne puis voua regar- 
der comme mon Maître. } 

O ARGUMENT 
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ARGUMENT 

DU SEPTIÈME CHANT. 

OAINT LOVIS mm/forte Henry 
IV. en Efprit a» Ciel & aux Enfers , 
& lui j ait voir dans le Palais des Des- 
tins , ft Pofterité, & les grands Hommes 
que la France doit produire. 



LA 
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HËNRIADE. 

CHANT SEPTIÈME. 



DU D I E U qui nous créa la clémence infinis , 
Pour a doucir les maux de cette courte vie , 
Aplacéparmi nous deux Etres bien-faifaas , 
De la Terre à jamais aimables Habitans. 
■ O i * Soûtiem 
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Soutiens dans les travaux , tréfbrs dans l'indigence ; 
L'un eft le doux Sommeil , Se l'autre eft l'Efperance. 
L'UDjquand l'homme accablé fent de fon foible corpSj 
Les organes vaincus fans foi'ce & fans raiforts, 
Vient par un calme heureux fecourir la Nature, 
Et lui porter l'oubli des peines qu'elle endure ; 
L'autre anime nos cœurs , enflante nos defirs , 
Et même en nous trompant donne de vrais plaîfirs. 
Mais aux Mortels chéris à qui le Ciel l'envoie > 
Elle n'infpire point une infidelle joie; 
Elle apporte de Dieu la promette & l'appui, 
Elle efr inébranlable, Se pure comme lui. 

Louis près de Henry tous les deux les appelle. 
Approchez vers mon Fils , venez couple fidèle, 
Le Sommeil l'entendit de fes antres fecrets : 
Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
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Les Venrs à fon alpect s'arrêtent en fîlence ; ' 
Les Songes foitunoz Enfaos de. I'Efperance ,.. 
Voltigent vers le Prince , Se couvrent ce Héros. 
D'olive & de lauriers mêlez à leurs pavots. 

Louis en ce moment prenant Ion Diadème , 
Sur le front du Vainqueur il le pofa lui-même. 
Règne , dit-il, triomphe , & fois en tout mon Fils t 
Tout l'efpoir de ma Race en toi feul cft remis. 
Mais le Trône, ô Bourbon, ne doit point te utffirô * 
Des prefens de Loiiis le moindre eft fon Empire. 
Ceft peu d'être un Héros , un Conquérant, un Roi i 
SileCielnet'cclaireiiln'arien fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne Ont qu'un bien fté* . 

rile^ 
Bfis humaines Vertus récompenfe fragile». 

CM. Vu 
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Un dangereux éclat qui pafle & qui s'enfuit; 
Que le Trouble accompagne, &que la Mort détruit. 
Je Tais te découvrir un plus durable Empire . 
Pour te récompenfer , bien moins que pour t'inftnûrfl. 
Viens , obéi , fui moi par de nouveaux chemins : 
Vole au fein de Dieu même ,& rempli tes deftins. 

L'un & l'autre à ces mots dans un Char de lumière, 
Des Ceux en un moment traverfent la carrière- 
Tels qq voit dans la nuit la foudre & les éclairs , 
Courir d'un polç à l'autre, & divifer les airs j 
Et telle s'éleva cette nue embrafée, 
Qui dérobant aux yeux le Maître d'Eliféq 
DansunceleftçCha'r de flâme environné 
L'emporta loin des bords de ce Globe étonné* 

Dans 
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Dans le centre éclatant de ces orbe; imincnfes 
Qji n'ont pi nous cacher leur marche&Ieur diftances» 
Luit cet Aftre du jour par Dieu même allumé 
Qui tourne autour de foi fur fort axe enflâmë. 
De lui partent fans fin destorrens de lumière- 
Il donne en Te montrant la vie à la matière. 
Et difpenfe les jours , les Saifons Se les ans 
A des Mondes divers autour de lui flotans. 
Ces Aflres alTervisà la Loiquîlesprefle, 
S'attirent dans leur courfe,& s'évitent Tans cefTe» 
Et fervant l'un à l'autre Se de règle Se d'appui 
Se prêtent les clartez qu'ils reçoivent de lut.. 
Au-delà de leurs cours >& loin dans cet efpace 
Où la matière nage ,&<jue DieufeulembrafTe» 
Sont des Soleils fans nombre , & des Mondes fans fin î. 
Dans cet abîme immenfeil leur ouvre un chemin. 

cm p « 
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Par de-là tous ces Cieyx le Dieu des Cieux ré/ide. 

C'eft là que le Héros fuit fou celefte Guide , 
C'eft là que font formez tous ces Efprits divers , 
Qui remplirent les corps , Se peuplent I'Uuivers. 
Là font après la mort nos âmes replongées , 
peleur prifon groffieie à jamais dégagées : 

Un Juge incorruptible y raftemble à fes pieds, 
Ces immortels efprits que fou foufle a créez, 
C'eft cet Etre infini qu'on fert & qu'on ignore. 
Sous cent noms differens le Monde entier l'adore^ 
Du haut de l'Empirée il entend nos clameurs * 
Il regarde en pitié ce long amas, d'erreurs }, 
Ces Portraits infenfez, que l'humaine ignorance. 
Fait ayee pieté de fa fagefle immenfe. 

La Mort auprès de lui , Fille aflreufe du Tems t 
De ce trifte Univers conduit les Habitans.. 

Elle 
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Elle amené à la fois les Bonzes , les Bra c m ace». 
Du grand- Confucîus les Difciples profanes» 
Des antiques PerfanslesfecretsSuccefleu», 
De Zoroaftre encor aveugles Sénateurs 3 
Les pâles Habitons de ces froides Contrées 
Qu'affligent de Glaçons les-Mers hîperboréw; 
Ceux qui de l'Amérique habitent les Forêts » 
Du Père du menfonge innombrables ftijcts- 

Eclairezàl'inftant, ces morts dans le fïlunce. 
Âttcndenten tremblant l'éternelle Sentence. 
Dieu qui voit à k fois , entend , Se connoii tout» 
D'un coup d'oeil les punit , d'an coup d'teilles abfouî.. 
Henry n'approcha p*as vers le Trône invifible. 
D'où part à chaque inftant ce Jugement terrible,, 

©à 
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Où Dieu prononce à tous fcs Arrêts éternels , 
Qu'ofeat prévoir en Tain tant d'or gueUleux Mortels. 
V Quelle eft a difoit Henry ,8'înterrogeant lui-même, 
» Quelle eft de Dieu fur eux la Juftic e fuprême i 
» Ce Dieu les punit-il d'avoir ferme leurs yeux 
» Aux çlartez que Iui-mcmojl plaça fi loin d'eux * 
» Pourroit-il les juger tel qu'un injufte Maître, 
» Sur la Loi des Chrétiens qu'Us n'ont point pu con T 

noître/ 
» Non , Dieu nous a créez » Dieu nous veutfàuvçr 

tous. 
» Par tout il nous inilruit, par tout ilparleànous. 
» Il grave en tous les cœurs la Loi 4e la Nature , 
» Seule k jamais la même , Se feufe toujours pure. 
»'Sur cette Loi , fans doute , il juge les Païens , 
» Et fi leur cœur fut jufte, ils ont été Chrétiens. 

Tandii 
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Tandis que ai Héros la raifon confondue 
Portoitfur ceraiftere-uacindU'crctevùe 
Aux pieds du Trône même une voix s'enrendie. 
te Ciel s'en ébranla , l'Univers en frémit y 
Ses accens reflemb Soient à ceux de ce Tonnerrç, 
Quand du Mont SinaïDieu parloic à la Terre* 
Le Choeur des Immortels fe tût pour l'écouter > 
Et chaque Aftre en foa cours alla la repeter. 
^Ata f oible raifon garderai de te rendrt 
Dieu t'a fait pour l'aimer, & non pour le comprendre. 
Inv'tphU a. tes yeux , qu'il règne dans ton ceeur i 
21 pardonne aux Humains une invincible erreur : 
Mais il f unit aujft toute erreur volontaire ». 
Mortel , ouvre les yeux quand fon Soleil l'éclairé. 

Henry pajTe à l'inflant auprès d'un GÎÇbe affreux 4 
Rebut delà Nature , aride ^ténébreux; 
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Ciel ! d'où parient ces cris , ces cris épouvantables. 
Ces torrens de fumée, & ces feux effroiables ! 
Quels Monftres , dit Bourbon , volent dans ces Cli- 
mats ?■ 
Quels gouffres enfl âmez s'en t r'ouvr cnt fous oies pas ft 
O mon Fils , tous voiez les portes de l'abîme-, 
Çieufé parla Juftice , habite par le crime. 

Suivez-mot , les chemins en font toujours ouvert*. 

\ *• (■=) 

Us marchent auffi-tôt aux portes des Enfers.. 

Là ., gît la fombre Envie à l'œil timide Se buche^ 
Verfantfur des lauriers les poifons de fa bouche. 
Le jour blette fes yeux dans l'ombre étincelans. 
Trille Amante des Morts ,elle.hait les Vivans. 
ElUapperçoitftenryjfedétourne^&foûpire. 
Auprès d'elle eft l'OlguBil qui fe plaît, & s'admire. 

U 
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La Foiblefle au teint paie , aux regards abbatus , 
Tiran qui cède au crime » & détruit les vertus;. 
L'Ambition {ànglante > inquiète -, égarée , 
De Trônes, de Tombeaux, d'Efclaves entourée 3 
La tendre Hipocrifie aux yeux plein de douceur, 
( Le Ciel eft dans fes yeux , l'Enfer eft dans fon cœur.) 
Le faux Zèle étalant fes barbares maximes , 
Et l'Intérêt enfin Père de tous les crimes* 

Des Mortels. corômpus ces Tirans erTrener, 
A l'afpeâ de Henry paroiflent confternez. 
Ils ne l'ont jamais vu ; jamais leur Troupe impie 
N'approcha de fon ame à la vertu nourrie* 
Quel mortel, dîfoient-ils , par cejufte conduit ( 
Vient nous perféeuter dans l'éternelle nuit i 

Le Héros au milieu de ces Efprits immondes 
S'avançpit à pas lents fous ces voûtes profondes. 

Loiiis 

" ■ ^Google 



ni LA HENRIADE, 

Louis guîdoit fes pas : Ciel !qu'eft-ce que jevoi i 
L'AfTaffin de Valois! Ce Moaftre devant moi i 
Mon Père Ml tient encor ce couteau parricide, 
Dont le Confeil des Seize arma fa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Prêtres cruels 

Oient de fon Portrait foiiiller les faints Autels; 

... <»> 

Quela Ligue l'invoque , Çt que Rome le loue j 

Ici dans les tourmens l'enfer les défavoîie. 

Mon Fils , reprit Louis , de plus fevères Lois 
Pourfuivent en ces lieux les Princes Ht les Rois. 
Regardez ces Tiians, adorez dans leur vie : * 
Plus ils étoient puiflans > plus Dieu les humilie. 
II punit les forfaits que leurs mains ont commis* 
Ceux qu'ils n'ont point vengez > Se ceux qu'ils ont per- 
mis. 
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La Mort leur a ravi leurs Grandeurs paûageres , 
Ce Fafte , ces Piaiiîrs « ces Flateurs mercenaires. 
De qui la complaifance avec dextérité, 
A leurs yeux ébloiiis cachoît la Vérité^ 
La Vérité terrible ici fait leurs fupplices : 
Elle eft devant leurs yeux, elle éclaire leurs vices. 
Voïez, comme à fa voix tremblent ces Conquerans, 
Héros aux yeux du Peuple, aux yeux de Dieu Tirans. 
Fléaux du monde entier, que leur fureur embrafe, 
La foudre qu'ils portaient , à leur tour les écrafe; 
Auprès d'eux font couchez tous ces Rois fainéans , 
Sur un Trône avili Fantômes împuiffans. 
Henry voitprès des Rois leurs infolens Miniftres : 
Il remarque fur tout ces Confeillers ûniftres , 
Qui des Moturs & des Loix avares corrupteurs , 
DeThémis & deMarsont vendules honneurs , 

Qui 
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Qui mirent les premiers à d'indignes enchères , 
L'ineftimable prix dés vertus de nos Pères. 

11 eftj il eft aulH dans ce lien de douleurs , 
Des cœurs quîpi'ont aimé que leurs douces erreurs; 
Des foules de Mortels noïez dans la mollefle , 
Qu'entraîna le plailîr , qu'endormit la pareffe- 
Le généreux Henry ne put cacher fes pleurs. 
Ah! s'il eft vrai, dit-il , qu'en ce féjour d'horreurs; 
La Race des Humains foit en foule engloutie, 
Si les jours paflagers d'une lî courte vie , 
D'un éternel tourment font fuivîs fans retour , 
Ne vaudroit-îl pas mieux ne voir jamais le jour i 
Heureux s'ils expiroiént dans'le fein de leur Mère : 
Ou lî ce Dieu du moins') ce~"grand Dieu (ï févere , 
Al'Homme, hélas trop libre, avoît daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lai dcfobéïr ! 

Ne 
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Necrbispoînt.dfr Lôiïis,qne ces triftes Vi&imes 
Souffrent des châtimenj qui fuipaiïcat leurs crimes t 
Ni que ce jufte Dieu , Créateur des Humains , 
Se plaife à déchirer l'ouvrage de fes mains> 
Non > s'il etHulïiùjC'eftdaas fes récompenfes : 
Prodigue de fes Dons , il borne fes .vengeances: 
Sur la Terre on le peint l'exemple des Titans: 
■Mais ici c'eft un Père J il punit fes Enfans. 
Il adoucit les traits de fa main vengerelfe ; 
Il ne fait point punir des momens de foiblefle , 
Des plaiûrs partager s , pleins de trouble & d'ennui* 
Par des tourmeos affreux j éternels comme lui; 

Il dit , &dans l'inftant l'un Se l'autre s'avance j 
Vers les lieux fortunez qu'habite l'Innocence. 
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Ce n*eft plus des Enfers taffreufé obfcuritè" -, 
C'eftdujourle plus pur l'immortelle clarté. 
Henry voir ces beaux lieux , & foùdain à leur vue» 
Sent couler dans fou ame une joie inconnue ; 
Les foins , les paflions n'y troublent point les cœursi 
La volupté tranquille y répand fés douceurs. 
Amour, en ces climats tout reffent ton Empire : 
Ce n'eft point cet Amour que la nioll&Te infpire ; 
C'eft ce flambeau Divin, ce feu faint & facré , 
Ce pur Enfant des Cîeux fur la Terre ignoré. 
De lui feul à jamais tous les cœurs fe r.empl iflent , - 
Ils délïrent«fans cefle,& fans cefle joiiifTent, 
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardeur. 
Des plailïrs fans regrets, du repos fans langueur; 
Là régnent les bons Rois qu'ont produit tous les igesj 
Là font les vrais Héros, là vivent les vrais Sages, 

II 
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iàfur un Troue d'or, Cliarlemagoe & ciovïs 
Veillent du haut des Cieux fuf l'Empire des Lis'. 
res plus grands Ennemis, les plus fiers Adverfaîres 
Réunis dans Ces lieux , n'y font plus que des Frères. 
Le fage Louis douze, au milieu de ces Rois; 
S'élève comme un Cèdre ; & leur donne dis Loi*. 
Ce Roî qu'à nos Aïeux donna le Ciel propice* 
Sur fon Trône avec lui fit afleoir la Juftice ; 
11 pardonna' fouveni , il régna fur.les cœurs. 
Et de; yeux de fon Peuple il éftuia les pleurs* 
D'Amboife eft àfes pieds ; ce Miniftrè fidelle. 
Qui feul aima la France , Se fut Teul aimé d'elle ; 
Tendre ariii de fon Maître, & qui dans ce haut Rang," 
Ne fouilla point fes mains de rapine & de fang. 
O jours ! o mœurs ! ô rems d'éternelle mémoire ! 
te Peuple étoit heureux, le Roi couvert de gloire : 
Pi De 
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De fes aimables Loix chacun goûtoit les fruits $ ■ 
Revenez heu/eux rems fous un autre Louis. 

Plus loin font ces Guerriers prodigues de leur vie, 
Qu*enflâma leur devoir , & non pas leur furie , 
La Trimoiiille, Cliflbn, Montmorency j de Foix, 
Guefclin j le Deftruâeuc & le Vengeur des Rois > 
Le vertueux Bayard , & vous brave Amazone, 
La honte des Anglois , & le foùtien du Trône. 

Ces Héros , dit Louis ; que tu vois dans les Cieux, 
Comirte toi de la Terre ont ébloui les yeux. 
La vertu, comme à toi, mon Fils, leur étoit chère* 
Mais Enfans de l'Eglife ils ont chéri leur Mère : 
Leur cœur fimple & docile aimoit la vérité : 
Leur culte étoit le mien ; pourquoi l'as tu quitté? 



Comme 
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Comme M difoit ces mots d'une, voix gémiflante k 
Le Palais des Deftins devant, lui fe prcfeure ; 
Il fait marcher (an. Fils vêts ces facrez remparts. 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à Tes regards. 

Le TemSjd'uae aîleprompte, & d'un vol huenfible^ 
Fuit, & revient fans c'elTe à ce Palais terrible: 
Et de-U fur la Terre il vèrfe à pleine) mains 
Et les biens & les maux , deftiaez aux Humains» 
Suc un Autel de fer un Livre inexplicable. 
Contient del'avenîr l'Hiftoire irrévocable. 
La main de l'Eternel y. marqua- nos. defirs, 
Et nos chagrins cruels ,& nos faibles plaifixs.. 
On voit la Liberté, cette efclave fi fiere., 
Pat d'invilibles nœuds en ces lieux prifonnïece. 
Sous un joug inconnu , que rien ne- peut. brifer-». 
Pieu fait l'aflujettir fans la tirannif&r ; 

P 5 A 
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A fes fuprèmes Loix d'autant mieux attachée 
Que fa chaîne à fes yeux pour jamais eft cachée \ 
Qu'en obéïflànt même -elle agit par fon choix, 
£t fouventaux Dédias peufe donner des Loix. 

Mon cher Fils , dit Louis , c'eft de-là que la Grâce 
Fait fentir aux Humains fa faveur efficace : 
C'eft de ces lieux façrez , qu'un Jour fon trait vain- 
queur 
Doit partir, doit brûler, doit embrafer ton coeur. 
Tu ne peux différer , ni hâter , ni cojinoîrie 
Ces momens précieux dont Dieu feul eft le Maître. 
Mais qu'ils font encor loin ces teins, ces heureut 

tems , 
Où Dieu doit te compter au rang de fes Enfans ! 
Que tu dois éprouver de foibleûes honteufes ! 
Et que tu marcheras dans des routes trompeufes ! 

Retranches 
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IjLetranches , ô mon Dieu , des jours de ce grand Roi ^ 
Ces jours infortunez qui l'élo ignen t de, toi. 

Maïs dans ces vaftes lieux quelle fouUe s'empre(Te> 
Elle entre atout moment Se s'écoule fans celTq. 
Ypus voïez j dit Louis ,. dans ce façré féjour , . 
Les Portraits des Humains qui doivent naître un jour.. 
Des Sietles à. venir ces vivantes Images * 
Ralïembleut tous les lieux .devancent tous les âges» 
Tous les jours des Humains comptez avant les tems ,. 
Aux yeux de l'Eternel à jamais font prefens. 
Le Deftin marque ici l'tnftant dedeur naiflânee » 
L'abaiflement des uns , des autres la puiflance s ._ 
Les divers changemens attachez à leur fort , 
Leurs vices» leurs vertus , leur fortune, & leur mort* 

P'4 Approchons-. 
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Approchona-ncus ; le Giel te permet de connoître 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naître. 
Le premier qui paraît c'eft ton augufte Fils , 
Il foùtiendra longteras la gloire de nos Lra , 
Triomphateur heureux du Belge & de l'Ibère A 
Mais il n'égalera ni fon Fils ni fon Père. 

Henry dans ce moment voit fur des Fleurs- de-Lis , 
Deux Mortels orgueilleux auprès du Trôceaffis. 
Ils tiennent Tous leurs pieds tout un Peuple à la chaîne, 
Tous deux font revêtus do la Pourpre-Romaine, 
Tous deux font' entourez de. Gardes ,de Soldats^ 
Il les prend pour des Rois—Vous ne vous trompez pas , 
Ils le font., dit Louis, fans en avoir le titre i 
Du Prince & de l'Etat l'un & l'autre eft l'Arbitre, 
- Richelieu /Mazarin, Miniftres immortels , 
Jufqu'au Trône élevez de l'ombre des Autels ; - 



Enfans 
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Enfans de la Fortune & de la PeKtiquft , 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotiquei 
Richelieu , grand, fublîme, implacable ennemi} 
Mazann , fouple A adroit , 5ç dangereux ami': 

(M) ' 

L'un tuiant avec art, & cidaot à l 'orage ^ 
L'autre aux Flots irritez oppofant fon courage, - 
Des Princes de mon Sang ennemis déclarez : 
Tous deux haïs du Peuple , Se tous deux admirez 3 
Enfin parleurs efforts , ou par leur induftiîe. 
Utiles à leurs Roîs.çruçlsàlaPatïiç.. 

Ciel ! quelpompeux amas d'Efclaves à genoux » 
Eft aux pieds de ce Roi* qui les fait trembler tous î 
Quels honneurs ! Quels refpeûs ! jamais Roi dans la 

France^ 
N'accoutuma fon Peuple à tant d'obéUTance! 

* Louis XIV. Je 
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Je le vois comme tous pu la gloire animé ; 
Mieux obéï .plus craint .peut-être moins aimé; 
Je le vois éprouvant des Fortunes diverfes , 
Trop fier dans fes fuûcès , mais ferme en fes traverfesi 
De vingt Peuples liguez bravant feul tout l'effort. 
Admirable eu fa vie , & pins grand dans fa mort- 
Siècle heureux de Louis. Siècle que la Nature 
De fesplus Leau-x prefens doit combler fans mefure', 
C'eft toi qui dans la France amenés les beaux Arts. 
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards; 
Les Mufes à jamais y fixent leur Empire , 
La toile eft animée , & le marbre refaire. 
Quels Sages raflemblez dans ces auguftes lieux, 
Mefureot l'Univers, & lifent dans les Ci eux! 
Et dans la nuit obfcure apportant la lumière , 
Sondent les profondeurs dela.Nature entière/ 

L'Erreur 
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L'Erreur préfomptueufe à leur afpeft s'enfuit , 
lit vers la Vérité le Doute les conduit. 
Et toi Fille du Ciel, toi puiflànte Harmonie , 
Art cbarn#£ir qui polis la Grèce & l'Italie, 
J'entends de tous cotez ton langage enchanteur » 
Et tes ions fouverains de l'oreille & du cœur. 
François -vous favez vaincre-, 6c chanter vos Con- 
quêtes : 
Il n'eft point de lauriers qui ne couvre vos têtes ; 
Un Peuple île Héros va naître en ces climats; 
Je vois tous les Bourbons voler dans les Combats* 
A travers nulle feux Je vois Cpndé paroitre ^ ' 
Tour à. tour la terreur Se l'appui de Son Maître ; 
Turenne de Condé le généreux Rival , 
Moins brillant, mais plus fagej& du moins foncgal. 

Catiuat 
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Cannât réunit , par ua rate aflèmblage. 

Les taJens du Guerrier & les vertus du Sage: 

Celui-ci dont la main raffermit dos remparts -, 

C'eft Vauban ; c'eft l'Ami des Vertus & de* Arts., 

Malheureux à la Cour, invincible à la Guerre, 

(R) ♦ 

Luxembourg de ion nom remplit toute la Terre. 

< s > 
Regardez dans Denaln l'audacieux Villars, 

Difputantle Tonnerre à l'Aigle desCefars, 

Arbitra de la Paix que la Victoire amené., 

Digne Appui de fon Roi , digne Rival d'Eugène. 

-Quel eft ce jeune Prince *., en qui la Majefté, 

Sur fou vifage aimable éclate fans fierté! 

D'un oeil d'indifférence il regarde le Trône. 

Ciel ! Quelle nuit foudaïnç à mes yeux l'environne! 



*. ^euMMe Duc de Bourgogne. 
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La mort autour de lui vole fans s'arrêter» 

Il tombe aux pieds du Troue , étant prêt d'y 

monter. 
O mon Fils ! des François vous voïez le plus jufle. 
Les Cieux le formeront de votre Sang augufte. 
Grand Dieu ! ne faites-vous t que montres aux Hu- 
mains 
Cette fleur paûagere , ouvrage de vos mains t 
Hélas ! Que n'eût point fait cette amevertueufe ? 
La France fous fon Règne eût été trop heureufe î 
Il eût entretenu l'Abondance Se h Paix : 
MonFîlsjil eût compté fes jours parfesbienfàitSj 
Il eût aimé fon Peuple. O jours remplis d'allar- 

mes ! 
Ô combien les François vont répandre de larmes ! 

Quand 
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Quand fous la même Tombe ils verront réiini* 
Et l'Epoux Se la Femme , 6c la Mère & le Fils* 
Un foible Rejetton * fort entre les ruines j 
De cet Arbre fécond coupé dans fes racines. 
' Les En fans de Louis defcendiis àù Tombeau , 
Ont laifl'4 dans la France Un Monarque au Ber- 
ceau i 
De l'Etat ébranlé doUce &. frêle efpërance. 
O toi prudent Fleury, veille fur fon Enfance i 
Conduit fes premiers pas , cultive fous tes yeux 
Du plus pur de mon Sang le. dépôt précieux. 
Tout Souverain qu'il eft , inftruis - le à fe conrioî- 

tre; 
Qu'il' lâche qu'il eft Homme , en voïant qu'il eft 
Maître. 
* Ce Pofc'me fur compofé dans l'Enfance de Louis X V. 

Qu'aimé 
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Qu'aimé de fes Sujets , ils foieur chers à fes yeux ; - 
Apprends lui qu'iln'eft Roî,qu'il n'eft né'que pour 

eux* 
fcrancè reprends fous lui ta Majeflé première , 
Perce la trille nuit qui couvrait ta lumière ; 
Que les Arts, qui déjà vouloient-t'abandonner, 
De leurs utiles mains Tiennent te couronner. 
L'Océan fe demande en fes Grottes profondes , 
Où font tes Pavillons qui flottoient fur fes Ondes ï 
Du Nil & de l'Euxin, de l'Inde & de fes Ports, 
Le Commerce t'appelle } 6c t'ouvre fes tréfors. 
Maintiens l'ordre & la Paix , fans chercher la 

Victoire. 
Sois l'arbitre des Rois ;c'efta(Te7. pour ta gloire: 
Il t'en' a trop coûté d'en être k terreur. 

Près de ce jeune Roi s'avance avec fplendeur 
Ùà 
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Un Héros que de loin pourfuit la Calomnie $ 
Plus facile que foible -, ardent j plein d'iadufcrie ; 
Mais ami des plaifirs, ami des nouveautés , . 
Gouvernant l'Univers du fein des volupté» i . 
Par des rèflôrts nouveaux fa Politique habile 
Tient l'Europe en fufpens , diviféé , 8c tranquille^ 
Lès Arts font éclairez par fes veux vigilans. 
Né pour tous les Emplois ; il a tous les talens t 
Malheureux toutes- fois 'dans le cours de fa vie j 
D'avoir reçu du Ciel un Ci vafte génie. 

Alors dans tin orage ; au milieu des éclairs , 
L'Etendart de la France apparut dans les airs » 
Devant lui.d'Èfpagnols une Troupe guerrière 
De l'Aigle des Germains brifoit la tète altierei 
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O mon Pcr « ! Quel cft ce Spe&çle nouveau t 
Toutcliwige. dit Loiiis ,& tout tfon Tombeau: 
Adorons du Très-Haut U tagefle caché*, : . 
Du puiflant Charles-Quint U Race «ft retranchée, 
L'Efpagne à nos genoux vient demander des Rois ; 
C'efl un de nos fteveux qui leur donne des Loi*. 
Philippe .... A cet objet Henry demeure en 

proie 
Ala douce fiirprîfe, aux tranfpbrtsdefajcùc. 
Modère* > dit Louis» ce premier mouvement} 
Craignez encor , craignez ce grand événement. 
Oiii, du feia de Paris j Madrid reçoit un Maître 1 
Cet honneur à tous deux eft dangereux peut-être. 
O Rois nez de mon Sang ! ô Philippe ! ô mes Fils I 
France , Efpagne , a jamais puîJSei-VQUs être unis ! 

<} Jufau'à 
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Jufqu*à tjuand voulez-vous, malheureux Politique» 
Allumer lès flambeaux des difcordes publiques î 

II dît. Ed ce moment le Héros né vit plus , 
Qu'un aflemblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deftins les portes fe fermèrent » 
Et les voites des Cieux devant lui s'éclipferent. 

L'Aurore cependant au vifage vermeil j 
Ouvroit dans l'Orient le Palais du Soleil ï 
La Nuit en d'autres lieux portoit fes voiles fombres i 
Les Congés voltigçans fuioiênt avec les ombres. 
Le Prince en s'éveîllant fent au fond de Ton coeur > 
Une force nouvelle , une divine ardeur: 
Ses regards infpiroiem le refpedt Se la crainte , 
Dieu remplifToit fon front de fa Majefté fainte* 

Ainfi 
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Ainlî quand le Vengeur dès Peuples d'Ifraél; 
Eût fur le Mont Sina confulté l'Eternel ; 
Les Hébreux à fes pieds couchez dans la pouffiere» 
Né purent de fes yeux foùieuir h lumière. 



j m ^i^ Google 



^ Google 



.___ *3? 

********************* ******************** 
ïi — s3 h-J) &„£&. -S Sa, -V>(L.jS«i__i> &,_£ 

»>***,********************,*****,**********« 

NOTES 

DU SEPTIEME CHANT. 

( a ) S'Mttîrtnt dâm liur cùurft^ £ s'évitent fans ttff». 

QUE l'on admette, ou non , l'attraction de l'illufire Monfictif 
Nef ton , toujours demeure-t'il certain que les Globes c&* 
leftes , s'approcha nt 8c ('éloignant tout a tour , paioiiTcnt s'attU 
ttr , & s'éviter. 

( *.) 25* Z»T}*firt inesr., aveugles Stiluteiirs. 

En Per/e 1rs Guebres ont une Religion à part qu'Us prêt en-* 
dent ftre la Religion fondée par Zoroaftre , & qui patoît moins 
folle que les autres. S uyerft itions humaines , puifqu'ils rendent- 
un culte fecret au Soleil , comme aune Image du Créateur. 



( C ) Ils marchent **$. Ht. aux pertes des Enfin. 
Les Théologiens n'ont pas décidé comme un Amcje 4p far 
<jue l'Enfer fut au centre ie la Terre , aiafi qu'il étoit dans U 
Q__3 Théologie 
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1,3V Notes 

Théologie Payenne ; quelques-uns font placé dans le Soleil ; o» 
l'a mis ici dans un Globe deftiné uniquement à cet ufage. 



f . p) QueU Ligue l'invoque , ($• que Remet' Une- 
Le Parricide Jacques Clément fut loiiéà Rome dans la Chaire 
où l'on auroit dû prononcer l*Oraifon funèbre de Henry III. Ga 
mit fon Portraita Paris fui les Autels avec l'Euchariftiç :_Le Car- 
dinal ie R.etz rapporte que le jour des Barricades , fous la Mi- 
norité de Louis XIV. il vie un Bourgeois portant un Hauffc- 
Çol fur lequel était gravé ce Moine , avec ces tnots ; S AIN f 
Jacqosi Ciiuini. 

( « ) Par des teurmms *ffreux éternels comme lut- 
Ileft'aifc d'entendre par cet endroit les fautes vénielles & I» 
Purgatoire. 

f f ) Lefitge LeHis douze , su milieu de ces R»is. 
L o v 1 s X 1 1. eft le feul Roi qui ait eu le, fiirnpm de Pcre,dtl 
Peuple. 

( a ) H'Ambeife eJihfesjieÂt , te Minifitt fi délit- 
Sur ces entrefaites mourut G r orges d'Amboise , qui fut ju fte- 
mentaimé de h France & de fon Maître , parce qu'il les aimoit 
tous deux également. [Miiikat, grande Hiftoirc. ] 

( ») L* Trimeuille , 

Parmi pluficuis grands Homaies de ce nom, on a eiiici en và> 
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du seïtie'me Chant. 137 

Çui diii T»moiiu;i, furnoinméiE Vmuanï, 
qui portoir l'Oriflâmc , & qui refufa l'Eric de Connétable fous 
Charles VI. 



CHffo», 
ÇlItlOM, [ le Connétable de ] fous Charles V ïi 

Montpittrtney , 
Montmorency , Il faudroit un Volume pour Ipecîfie» 
les Services rendus à l'Etat jar. cette Maifon. 

thFiix, 
6 a î,to m si F o îx , Duc de Nemours , Neveu de Loïjs. 

XII fut tué dé quatorze coups, à- la cékbrc Bataille de Rayon- 
■e qu'il avoit gagnée, 

{ij Gtufelin , h Ï)»fbm8mr $. ItVenyvrdn &«,. 

Cdisclin , [ le Connétable du] Il fa u va la France ibu* 
CharlcsV. conquit la Caftille , mit Henry de Tranftamarc fur 
Je Troue de Pierre-le-Çruel , tt £ ut Connétable de Erattce, *.d* 
Caftille. 



f k )Lt'vtrtutHX Bwfsrd-, 

B aï Aii.D , [Pierre duTerrail , fin-nomme* le Chevalier fan» 

peur. & fans reproche. ] U arma Fm*fai*. Ftemitr., ChtvaUeï ,. 

0.4 ' U 
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xj8 Notes 



i la Bataille de Marignan ■ il fat né en 11*3. à la Retraite de 
Rcbec en I.talic. 

& vous bravt Amazone. 
] e a k k t D'A Ue, [. connue fous le nom de la Pucelle 
d'Orléans J Servante d'Hôtellerie ,née au Village de Dontremy- 
fur-Meufe , qui fc trouvant une force de corps , te une hardiefle 
au-deflus de fôn S«e , fut emploïée par le Comte de Duooit 
pour rétablir les Affaires de Charles VII, Elle fut prit dam 
une Sortie à Compîegne en 1 4 }o. conduite i RoUcu ., jugée com- 
me Sorcière par un Tribunal Eccléfiaftiqac , également igno- 
rant & barbare , & brûlée pat les Anglois qui auroient dd hono- 
rer fon' courage. 



( « ) L'*»jtà»nf m*e «« , & codant h l't>r*ge> 
Le Cardinal Maiarin fut obligé de fortir du Roïanme en 
itf ï 1. malgré la Reine-Rcgente qu'il gouvernoit ; mais le Cardi- 
nal de Richelieu fe maintint toujours malgré fes ennemis , Se 
même malgré le Roi qui étoit dégoûté de loi.'' ■ 

( m ) £(*eli S*get rsffemil**. dans ces sugufles lieux. 
L'Académie des S c 1 e n c t s dont les Mémoires, (bat cf- 
timé dans toute l'Europe. 



l*)'jttr*>m wêtltfimxjèvth Cmâ*" partit?, 
LotMi r>i Souiiom, appelle communément ic grand 
Çondé, 
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du septie'me Chant. 139 

Condé ,& Hinitr, Vicomte de Tureune , ontcfté regarder 
comme les plus grands Capitaines de leur tems , tout deux ont 
gagné «le grandes Viûoires , 8c ont acquis de la gloire même 
dans leurs Défaites. Le génie du Prince de Condé fembloit , à ce 
qu'on dit, plus propre pour un jour de Bataille , & celui de Mon. 
£enr de Turcnne pour toute une Campagne: Au moinseA.il cer- 
tain que Monfienr de Turenne remporta des avantages lur le 
grand Condé à Gien , à Etampcs , à Paris , à Atras, à la Batail- 
le des Dunes ; cependant on n'oie point décider quelétoit le plus 
grand Homme. 

{ t ) Çatinat TÏùait far un rare Mjftm&lége. 

Le Maréchal ni Catihat, né* en 1657. Il gagna les Ba- 
tailles de StafFarde & de la Marfaillc , & obéit enfuite Tans mur- 
murer au MarÊcluldeVillcroy ,qui lui envoïoit des Ordres fans 
le coafultcr : II. quitta le Commandement fans peine , ne Te plai- 
gnit jamais de perfonne , ne demanda rien au Roi , & mourut 
en Philotophe dans une petite Maifon de Campagne a Saint Gra. 
tien , n'aïant ni augmenté ni diminué Ton Bien , & n'aïant ja- 
ffiais démenti un moment Ton caraâerc de modération. 

C O Ctf V***» , t'*!f f 'Ami Ja Vamt é i*t Am- 
Le Maréchal ai Vaub an , né en 1C33. le plus grand IngeV 
nieur qui ait jamais été , a fait fortifier félon fa nouvelle maniè- 
re,, trois cens Places anciennes , Se en a bâti trente-trois. H a 
conduit ciuquante-trois Sièges , & s'eft trouvé à cent -quarante 
Aftjons. 1] a laiffé doute Volumes Manuscrits , pleins de Prq- 
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î 4 o Notes 

jets pour le bien de l'Etat, dont aucun n'a encore été (fxecure.il 
étoit de l'Académie des Sciences , & lui a Hit plus d'honneur 
que petfonne , en faifitiu Cctrit les Mathématiques â, l'avait tag* 
de fa Patrie. 



( R ) Luxembourg it fan mm reitrplii tout* l* Terri. 

FB,ANÇois-HîNRT-DE,MoTMORïNCï.,cjtii prît le 
nom de Luxembourg , Maréchal de France , & Duc & Pair ,g». 
gna la Bataille de C.iflel , Tous les Ordres de M o *t ■ j ■ u r , Fie 
ic de Louis XIV. te. remporta en Chef les fameufes V ifloirt* 
de Mons , de FJcurus , de Stcinckcrkc , de Nerwinde, conquit 
des Provinces au R,oi, Se fut mis à la Baitille , & reçût mille dé-! 
goûts des MimSt es. 

(s) Regarde*, danf £>!>!*'»i l'audacieux VilUrs. 

On s'etoit propofé de ne parler dans ce Poème d'aucun Honn 
aie vivant ; on ne s'eft écarté de cette règle qu'en faveur du Ma- 
réchal Duc di Viliars qui a fauve la France. 

II a gagné la Bataille de Fredelingue , & celle du premier 
Hodlet. Il efl i remarquer qu'il occupa dam cette Bataille le 
même Terrain od fe porta depuis le Duc de Malboroug , lorf- 
qu'il remporta contre d'autres Généraux cette grande Victoire 
du fécond Hocflet i? fatale i la France. Dqpuis , le Maréchal de 
Viliars aïant repris le Commandement des Armées , donna la 
fameufe Bataille de Blangis ou de Malpfaquet , dans laquelle op 
tua vingt mille hommes aux Ennemis , & qui ne fut perdiie que 
quand le Maréchal fut blrijc, 

Çnfis 
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DU SEPTI E'M E C H A NT. 241 



Enfin en ijit. Içïfqne les Ennemis menaçoient de venir i Pi- 
ris , & qu'on délibcioît fi le Roi Louis XIV. quHteroii Ver- 
lai lies , le Maréchal de Villais bamt le Prince Eugène à Dî- 
nait, s'empara du Dépôt de l'Aimée ennemie « M *TtbUtm* » 
fit lever le Siège de Lxndrsey , prit Dauay , $uffnoj , Btnubmim, 
&c. à difçretion , & fit enfui te la Paix à Radftat , au nom du 
Roi , avec le même Prince Eugène, Plénipotentiaire de l'fjn- 
KB9I. 



GCc^fico^r^rAj 
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ARGUMEN T 

PU HUITIEME CHANT, 

T E Comte d'Egnont vient de la, fart du 
*-' Roi d'Effagne au fecours de Mayennt 
Çr des Ligueurs, Bataille i'ivry , dans la- 
quelle Mayenne rft défait, & d'Egmonttui. 
Valeur 0* clémence de Henry le Grand 
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'.LA. 

HENRIADE. 



CH^T HUITIÈME. 

DES Etats dans Paris la confufe Aûemblée, 
Avoir pei^u l'orgueil dont elle étoit enflée, 
Aufeulaom de Heary les Ligueurs pleins d'effroi i 
Semblaient tous oublier qu'ils vouloient faire un Roi. 

Rien 
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l 4 4 LA HENRIADE., 

Rien né pouvoir. fixer leur fureur incertaine : 

Etn'ofant dégrader ni couronner Mayenne» 

Ils avoient confirmépar leurs Décrets honteux; 

Le Poovoir & le Rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 

Ce Lieutenant uns Chef, ce Roi ïans Diadème î- 

Toù jours dans fon Party garde un Pouvoir fuprème. 

Un Peuple obéiffant » dont il fe dit l'appui * 

Lui promet de combattre , Se de mourir pour luû 

Plein d'un nouvel efpoir , au Conféil il appelle 

Tous ces Chefs orgueilleux » VengewFde fa que-; 

relie ï 
<») 
Les Lorrains , les Nemours , la Châtre , Canillac, 

(O 
Et J'inconitant Joy eufe , Se Saint Paul , Se Briflâc : 

ïls viennent. La fierté, la vengeance » la rage. 

Le défefpoir , 1'orgtieil > font peints fur leur vifage. - 

C£uelquei- 
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CHANT HUITIE'ME. 145 

Quelques-uns eu tremblant fembloient porter leur! 

Aflôiblis par leur fang verfc dans les Combats : 
Maïs ces mêmes Combats,leur fang,& leurs blefiuresj) 
Les excitoient encore à venger leurs injures* 
Tous auprès de Mayenne ils viennent Te ranger; 
Tous , le fer dans les mains , jurent de le venger. 
Telle au haut de l'Olimpe , aux Champs de Theffalie ; 
Des Ënfans delà Terre on peintla Troupe impie* 
EntafTant des rochers 3 & menaçant les Cieux» 
Yrresdu fol efpoir de détrôner les Dieux* 

La Difcotde à l'înftant entr'ouvrant une niie , 
Sur un Char lumineux fe préfente à leur vue : 
Courage, leur dit-ellei on vient vous fecourir-, 
François, c'eit maintenant qu'il fatat vaincre ou mourir, 
CAumale 
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x 4 s LA HENRI A DE, 

D'Aumale le premier fe levé à ces paroles a 

Il court , il voit de loin les lances Efpagaolej ï 

Le voilà, cria-fil « le voilà ce fecourt , 

Demandé fi Ion gtems ; 8i différé toujours. 

Amis, enfin l'Efpagne » fecouru la France. 

Il dit- Mayenne alors vers les portes l'avancé* 

Le fecoun paroiflôit vers ces lieux révérez, 

Qu'aux Tombes de nos Rois la mort aconfacreri 

Ce formidable amas d'armes étincelantes , 

Cet or , ce fer brillant, ces lances éclatantes , 

Ces cafques, cesharnois, ce pompeux appareil, 

Déficient dans les Champs les raïons du Soleil. 

Tout le Peuple au devant court en foule avec joie : 

Ils béniflênt le Chef nue Madrid leur envoie. 
(c) 

C'étoit le jeune Egmont, ce Guerrier obftiné , 

Ce Fils ambitieux d'un Père infortuné» 
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CHANT HUITIE'ME, 147 

bans les murs de Uruxelle il a recft la, vie. 
Son Père qu'aveugla l'amour de la Patrie, 
Mourut fur ï'échafaut J pour foûtenir les droit* 
Des malheureux Flamàns opprimez par leurs Rois* 
Le Fils Cburtifan lâche, & Guerrier téméraire, 
fiàifa longterns la main qui Et périr Ibn Père , 
Servit par politique aux maux de foc Païs, 
Perfécùtà Bruxelle > & fecourot Paris; 
Philippe l'eavoïoit fur les bords de la Seine, 
Comme, un Dieu Tutelaire au fecours de Mayenne j 
Et Mayeane avec lui crut aux tentes du Roi, 
Rapporter à Ibn tour lé carnage & l'effroi. 
Le téméraire orgueil accompaguoit leur trace. 
Qu'avec plaifir, grand Roi, tiivoïois cette audace! 
Et que tes vœux hâtoient le moment d'unCombat , , 
Ou ferobloient attachez les deftins de l'Etat ! 

K Près 
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t 4 8 LA HENRÎADE, 



Près des bords de 11 ttQn,& des rives de l'Eure j 
Eft un champ fortuné, l'amour de la nature: 
La guerre avoit longtems refpe&é les tréfors 
Dont Flore & les Zéphïis embelliflbient ces bords. 
Les Bergers de ces lieux çoujoienc des jours irait» 

quilles j 
Au milieu des horreurs des difeordes civiles t 
Protégez par le Ciel , & par leur pauvreté > ■ 
Ils fembloient des Soldats braver l'avidité j 
Et fous.leurs toits.de chaume , à l'abri des allâmes* 
N'entendoïent point le bruit des tambours Se des ai- 
mes* 
Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux } 
La déflation par tout marche avant eux .* 

0s 
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CHANT HUITIE'ME. M? 

De l'Eure & de l'Itton les Ondes s'allarmeretit; 
ï-es Bergers pleins d'effroi dans les bois fe cachèrent. 
Et leurs trilles Moitiez ; Compagnes de leurs pas , 
Emportent leurs Enfàns > gémùlans dans leurs bras.' 
Habitans malheureux de ces bords pleins d« 
-charmes, 
Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes j 
S'il cherche les Combats » c'eff pouf donner la Paix : 
Peuples, fa main fur vous répandra fes bienfaits: 
il veut finir vos maux, i il vous plaint , il vous aime ; 
Et* dans, ce Jour affreux il combat pour vous-même . 
Les momens lui font chers ; il court dans tons les 

rangs ; . , 

Sur un Courtier fougueux , plus léger que les Vents , 
Qui fier de fon fardeau , du pied -frappant- k.tôrre , 
Appelle les dangers ,Sc refpîre la guerre. 

Ra On 

'• 



t S o LA HENRIADE, 



On voïoït près deki briller tous Ces Guerriers.; 
Compagnons de fa gloire & ceints de tes lauriers. 
D'Àumoat ,; qui fous cinq Rois avoït porté les ar. 



Birou , dont le feul nom répandoit les allarmes ; 

(M) 

Et foa Fils jeune encore i ardent, impétueux, 

Qui depuis . . • mais alors il étoit vertueux. 

( * ) . 

Sulli> Nangis, Grillon , ces 'Ennemis du crime , 

Que la Liguedétefte, &que k-Ligue eftime. 

Turenneqaii depuis, de la jeune Bouillon 

Mérita dans Sedan la Puiûance Se le Nom : 

Puiflance malheureufe Se trop mal coBfervée , 

Et par Armand détruite auiE-tôt qu'élevée. 

Eïjèx avec éclat paroît au milieu d'eux, 

Tel que dans nos Jardins un Palmier fourcilleux , 
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CHANT HUITIEME. »j» 

A nos Ormes touffiis mêlant fa tête ahiere» 

Etale les beaufez de 'fa, tige, étrangère. 
Son calque étinceloit des feux lus plus brillans» 
Qu'étaloiqnt à l'envî L'Or & les Dïamans., 
. Dons chers. & préçiqu*., dont & fiere Maîtrefle- 
Honora, fou courage a ou plutôt fa tendrefle. 
Ambitieux Eflex , vous criez à la fois,. 
{.'Amant de. votre .Reine, & le foutien des Rors.. 

(L) 

Plus loin font la Trimoiiille , Se. Clernaont ,. 5c Feu>; 

quieres,^ 
Le malheureux de, Nèfle, & Heureux Lefdiguiereji; 
D'Ailly, pour qui ce jour fut un jour trop fataL; 
Tous ces Héros en fou]e attendaient le; fignal^ 
Et rangez près du- Roi lifoient iiu: fou rtfage»; 
©"un triomphe, certain ïefpoit&.fepréfages. 

R i May#imft: 
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i 5 * LA HENRlADE, 



Mayenne ca ce moment, inquiet, abjbatu,, 
pans ion cœur étonne cherche en vain fa vertu « 
Soit que de fon Party -connoiflant l'injuftice , 
H ds crut point le Ciel à les armes propice ; 
Soit que l'âme, en eflet,air des proffèntimens » 
Ayant-coureurs certains des grands événera cas. 
Ce Héros cependant, Maître de fa foiblefle, 
Déguttoit fes chagrins fous fa fauflè allegrelTe, 
Il s'excite, il s' emprefle ,ilinfpire aux Soldats 
Cet efpoir généreux que lui-même il n'a pas. 

D'Egmont auprès de lui > plein de la confianca, 
Que dans un jeune cœur fait naître l'imprudence, 
Impatient dè}a»d' exercer fa valeur f 
De l'incertain Mayenne accufcit la lenteur; 
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CHANT HUITIE'ME. z 5i 

Tel qu'échappé du fcjn d'un riant pâturage ^ 
Au bruit de, la trompette animant fou courage» 
Dans les Champs de la Turaçc Un Çourfier orgueji* 

~ len** 
Indocile, inquiet, plein d'un feu belliqueux» 
Levant les crins mouvans de fa tête fijperbe. 
Impatient du frein , vole & bondit fur l'herbe , t 
Jel paroiûpit Egmpnt : une noble fureur, 
Eclate dans fes yeux-. Se brûle dans ion cœur., 
11 s'entretient déjà de fa prochaine gloire , 
11, croit que, fon deftîn commande à la. Victoire î; 
Hélas , il ne fait point que fpn fatal orgueil 
Çans les. Plaines dVry. lui préparc un cerciïeiV 

Vers les Ligueurs enfin kgrand Henry s'avance*, 
Et s'adreflant aux liens .qu'enflâmoii fa préfence,, 

R-V, 5..VOUS, 
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%S 4 LA HENRIADE, 

» Vous êtes ne? François, & je fuis votre Roi, 
«Voilà nos ennemis, marcher & fuivez-moi } 
» Ne perdez, point de vie , au fort de la tempête^ . 
m Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tète ; 
» Vous le, verrez toujours au chemin de l'honneur* 
À çesn\ots,que ce Roi prononçpîç en Vainqueur," 
Il voit d'un feu nouveau fes Troupes enflâm.ces , 
Et marche eu invoquant le grand Dieu des Armées^ 



Sur les pas de deux Chefs, alors en même teins* 
On voit des deux Partis voler les Combattans. 
Ainfi lorfqiié des Monts ftparez par Alcide, 
Les aquilons fougueux fondent d'un vol rapide^ 
Soudain les flots émus de deux profondes Mers » 
D'un choc impétueux s' élancent dans les airs, 
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CHANT HUITIE'ME. » S j 

X-a Terre au loin gémit A le joui fuit ,1e Ciel gronde. 
Et l'Afriquain tremblant craint la chute du Monde, 

Au Moufcjuet réuni le fanglant Coutelas » 
Déjà de tous côte? porte un double trépas*. 
Cette Armequç jadis, pour dépeupler la Terre, 
Dans Bayonne invçnta. le Démon de la Guerre, 
Raflemble en même rems, digne fruit de l'Enfer , 
Ce qu'ont déplus, terrible, & la flamme »& le fqr. 

Dans tous les deux Partis, l'adreflç ,1e courage, \ 
Le, tumulte , les cris , la peur , l'aveugle rage , 
Le defefpoir, la mprt ,1'arderitç foif du fang, 
Par tout, fans s'arrêter, gaffent de rang en rang*; 
L*un pourfuit un Paient dans le, Party contraires 
Là le Frère en fuiant meurt de la main d'un Frère i, 
LaNature en frémit, & ce Rivage affreux 
S'abreuvoit à regret d^ leur fang malheureux-. 

Dans 
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z 5 tf LA HENRI A DE, 

■ ' ■ ■ ' " ■ ' — . ■ ■ - ■■ " ! »m 

Dans d'cpajflcs Forêts de lances hériffées , 
De Bataillons facglans , de Troupes renverfécs , 
Henry poufle, s'avance, & Ce fait un chemin. 
Le grand Mornay le fuit r toujours cajme & feraio, 
Il veille autour de lui tel qu'un heureux génie: 
Voïez-vous , lui dit- il , Cet Efcadron oui plies 
ïci près de ce Bois Mayenne eft arrêtée • 
Plus loin d'Aumale vole , & fond de ce côté. 
Ainfi dans la mêlée , il l'aflifte , il l'efeorte , 
Et pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte : 
Mais, il ne permet pas à fes ftoïqùes mains. 
De fe fouiller du fang des malheureux Humains. 
De l'on Roi feulement fon ame eft occupée :. 
Pour fa deflenfe feule il a tiré l'épée » ■ J . 

Et fon rare courage , ennemi des Combats , 
Sait affronter la mort „& ne, la donne pas, s 
7 Ce. 
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CHANT HtTITIE'MË. ij7 

De Turennc déjà, k râleur indomptée , 
Repouâôit de Nemour-s la Troupe épouvantée. 
D'Ailly portoit far tout l'horreur Se le trépas -, 
X-es Ligueurs ébranlez foioient devant les pas. 
Soudain de mille dards affrontant la tempête. 
Un jeune Audacieux dans, ft courfe l'arrête ; 
Ils fondent l'un fur l'autre à .coups précipitez., 
La Vi&oire & la mort volent à leurs cotez. 
Ils s'attaquent cent fois, Se cent fois fe repouflentj 
Leur courage s'augmente ,&■ leurs glaives s'émouE. 

fent; 
pj£Hendus-par leur caGjue Se par leur bouclier, 
Ils parent tous les traits du redoutable acier. 
Chacun d'eux étonné de tant de réfiftance , 
Refpede fon Rival , admire fa vaillance. 

Enfin, 



î-58 LA HENRIADE, 

Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux, 
Fait tomber à.fes pieds ce Çuerrier généreux^ 
$es yeux font pour jamais fermez à la lumière*. 
Son caGjue auprès de lui roule fur la poufficre : 
D'Ailly voit fon vifage , ô défefpoir ! 6 cris ! 
Il le voit , il l'embrafle,, hélas ! c'étok Ion Fils. 
I.e Père infortuné les yeux baignez, de larmes * 
Tournoit contre fon feïn fes parricides armes ; ' 
Ou l'arrête, on s'oppofe à fa jufte fureur,: 
It s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur* 
Il dételle à jamais fa coupable Victoire. 
Il 'renonce à la Cour , aux Humains , à laGloiro» ■ 
Et le fuiant lui-même, au milieu de; déferts, 
H va cacher fa peine au bout de l'Univers i. 
£à,foit que le Soleil rendit le jour au Monde-, 
Soit qu'il, finit facourfe au vafte fein de l'Onde, 

S* 
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Sa voix faifoit «dire, aux Echos attendris , 
Le nom » le trille nom de ion malheureux Fils. 

Ciel, quels cris effraians Te font pat tout entendre! 
Quels flots de fang François viennent de fe répandre! 
Qui précipite ainfî ces Ligueurs difperfez? 
Quel Héros , oa quel Dieu les a tous renverfez î 
C'e/l le jeune Bïron , c'en: lui dont le courage 
Parmi leurs Bataillons s'éroît fait un paflàge > 
D*AumaIe les voit fuir , & bouillant de couroux , 
Arrçwz,reveuez. , . lâohesoù courez-vous ï 
Vous fuir ? tous Compagnons de Mayenne Se de 

Gnite/ - ;' ■' ' 

Vous qui devez venger Paris, Rome Se l'Egîife? 
Suivez-moi, rappeliez votre antique vertu,' 

Combattez fous d'Aumale , 6c vous avez vaincu. - 

Auffi- 
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Auffi-tôt fecoùrU de Beauveau,de Eoflêufe; 
Du farouche Saint Paul, & même de Joyeufej; 
Il raflemble avec eux ces Bataillons épars^ 
Qu'il anime en marchant du feu de fes regards. 
La Fortune avec lui revient d'un pas rapide. 
Binon foutient en vain d'un courage intrépide; 
Le cours précipité de ce fougueux torrent ; 
11 voit à fes cotez Parabére expirant ; * 
Dans la foule des morts il voit tomber Feispiières i 
Nèfle-, Clermont , d'Angenneont mordu la poufiere : 
Percé de coups lui-même , 4 éft prêt de périr ... ; 
C'étoit ainiî Biron x que tu devois mourir. 
Un trépas fi fameux! une chute fi belle; 
Rendoit de ta vertu la mémoire immortelle. 
Le généreux Bourbon fut bientôt le danger 
Où Biron trop aident venait de s'engager. 
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II l'almpit ,non en Roi , non 'en Maître fevere. 
Qui fouffre qu'on afpire à l'honneur de lui plaire» 
Et de qui le coeur dur 8c l'inflexible orgiieil 
Croit le fang d'un fu jet trop paie d'un coup d'oeil. 
11 court le fecourir j l'amitié quj le guide 
Rend fon bras plus puiflàntj Se fon vol plus rapide* 
fiiron qu'environnoient les ombres delà mort* 
A l'afpecr. de ion Roi , fait un dernier effort ; 
ïl rappelle à fa voix les reftes de fa vie., 
Sous les coups de Bourbon , tout s'ecarte, tout plie ; 
Ton Roi, jeune Biron,f arrache à fes Soldats, 
Dont les coups redoublez achevoient ton trépas. 
Tu vis ; fonge du moins à lui relier fidèle. 

Un bruit affreux s'entend , la Difcorde cruelle i 
Aux vertus du Héros oppofant fes fureurs - 

Vient d'une ardente rage «mbràfer fes Ligueurs. 

t Elit 
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Elle fond dans leur Camp , là fa bouche fatale. 
Fait raifonner au loin fa 'trompette infernale : 
Par ces-fous trop connus d'Aumale eft excité, 
Il eft femblable au trait dans les airs emporte; 
Il cher choit le Héros, fur lui feu 1 il s'élance j 
Des Ligueurs en tumulte, une foule s'avance, 
Bourbon au milieu d'eux fe.trouvoït fans appui, 
La mort de tous cotez s'approche au tour de lui 
Louis du haut des Cieux dans ce danger terrible. 
Donne au Héros qu'il aime une force invincible » 
Il eft comme un rocher qui menaçant les airs. 
Rompt la courfe des Vents 6c repouiTe les Mers; 
Qui pourrait exprimer le fâng &le carnage 
Dont l'Eure en ce moment vit Couvrir (on Rivage. 
O vous Mânes fanglans du plus vaillant des Rois .1 
Eclairez mon efprit , & parlez par ma voix. 

11 

■ 
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Il voit' volet vers lui fa Noble/Te fidelle , 

Elle meurt pour fbn Roi, iba Roi Combat pour cil». 

Henry de tous cotez faifoit.fentir les coups , 

Quand le fougueux Egmont s'offrit à Ion couroux. 

Lohgtems cet Etranger trompé par fop courage, 

' Avoit cherché le Roi daosj'horrejif du carnage* 

Dût fa témérité le conduire au c0rcjjj|U., -, „ :: 

L'honneur de le combattre irxitoit (on orgiieiL 

Viens Bourbon , crioit-.il ., viens augmentée ta gloire ; 

Combattons , c'efi à nous de fixer la Victoire. 

Comme il difoir ces mots, un lumineux éclair, 

MelTager des Deftins fend les plaines de l'air.. . . 

L'Arbitre des Combats fait gronder fba tonnerre, 

Lff^sldac fous fes piiedsfentir trembler la Terre. - 

' *D"Egmont Joint le Héros , il l'atteint vers le.flanc, 
t, . ■ - 
Il triomphoit déjà d'ayoM .verié fon fang. ■ 

S L« 
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L« Roi qu'il «bWflSï^^'^pMilfeMttwWo*! 
Àiiriï que te - dangér-foi* âuéaeé - rad&uh/a o ~. . 
Son grand. coflits'âppîtti(fit*a«oi*«« £6a«nf jfrho» 

'•" " hcrit*** 1 ); ■ ■" ""' : - ■ " :: - : ~-' : ' '-'' '■"" ' 
twivrth d&VEntientU d^nê»d»**afe«ft; -^ : •'-'- 
Loi* 4fr te «ta*d» là bkâiw* tixrite * 
Sur ce fier EdMbÙ Baurbcm fe précipite J- 
D'Egmbrrt#uii<«if(>plittsûtii «A .reiweriaiiaiui»»»-' 
L» fcg Mfleei>^fa-piDâgQ«:daDs.fivr.i«ini ... 
Sous leirfs- pieds telurs. de fong, les) cheyanx iBJfiwa 

■ <fesatt f ~ ' ■ ..■■ fin ,;. «ni . . .u.'j !i c;.-.:r 
Oes orabpésAi tripasi Tes 'yeux a'-otMtftbpsiicrtP* ' -. 
Er foo aine. en. eoumux s"UH¥eda cha» les)in<wffi>. 
Où tfafpeft. de fan Porei osûità. fas rewetds>; .' " ?, . 
Efpagao3s.Jki.t-.-»ant«« 4 tïQiipp: Jadis ; Jî HftT9»i! ■!/ 
Sa mon aac«rtîc votre ïft'Su gu^iiisEe , ' 

Î-- i. POHI 
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Pott* k-pr-cihrare. fhis. vous connûtes) Jt» péua. 

I. 'étonneraient , l'efprit de trouble Se déterrent 
S'empare eç-ce inoibeacda lemr tsbipe aHarince. . 
Il paflè en tous les rangs , il s'étend fur l'armée ; 
Les Chefs- St les Soldats nef fe enoaoàfleat phis-îi 
L'un eepent eammandiJr'j fafttra n'Obéi» plus.'- 
Ils jettent leiw:s0f^*ff«i.ifejibu««o( , fe.renv(te* 

Pouffent des etisàft'Wî-j fa beurtent, fo diiperfenS : 
Les JWtfàtts réfiftenee à- liui* Vaimyicur offerts , 
Hédniïoiept les-gdHQux-, «e damantloleitt deç ffcrs ; 
D'autre» d^mipasjjapid&èvittatLi'arpoaxfiùte» 
Jufqu'âuoc rtntcs. da£Etuo -atêfànut dans Iqu* fuite |. 
Daus le^ profondes eajtç visât ieii«écipiïttr,i 
Et GOOBenLiPx tBcpasqu'iWtfiuittnt évite» 
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x66 LA HENRIADE, 

tes Flots couverts de morts interrompent leur cour- 

Et le Fleuve fanglant remonte vers fa Source: 

Mayenne en ce tumulte incapable d'effroi , 
Affligt ,mah tranquille y & maître encor de foi > 
Voit d'un œil aiTttfé fa fortune cruelle v " ■ 
Et tombant fous fes coups ,fonge à triompher d'elle. 
D' Auraaie auprès de lui la, fureur dans les yeux 
Accufoit les Flamans . la Fortune Se les Cieuftk 
Tout eft perdu , dit-il , mourons brave Mayenne. 
Quittez , lui dit fon Chef, une fureur fi vaine, 
. Vive* pour un Party dont vous êtes l'honneur, 
Vivez pour réparer ma perte & ion malheur , 
Que vous & Bois-Dauphin dans ce moment funefte, 
De nos Soldats «pars aflëmblent ce qui refte. 

Suivez- 
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Suivez-moi , ftin & l'autre 3 nux'remparts de Paris ,, 
De la Ligue en marchant ramaiTez les débris t 
De Coligny vftincu furpaflbns le courage. 
D'Aumale en l'écoutant pleure & frémit de rage» 
Cet ordre qu'il détefte ; il va l'éxecuter , 
Semblable au fier Lion qu'un Maure a fi dompter ; 
Qui docile à fon Maître » a tout autre terrible , 
A la main qu'il connoît foûmet fa tête horrible; 
Le fuit d'an air affreux .,1c flatte en rugiflant, 
Et paroît menacer menue en obéïfiàmx 

Mayenne, cependant , par une fuite-prompte, 
Dans les murs de Paris couroit cacher fà honte, 

Henry viûorïeux voïoit de tous cotez-* 
Les Ligueurs fans deflênfe implorant fes boutez* 

S_î Bes 
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?.." ,".; -." ■' .. . . v , y " . ■" ■■—t .^ 

pea eiouK-ea ce-rnau*eiitleswoûttess'flntr'-ûuyxixeut-: 
Les Mines de* Bouri>ea* dans les airs deiqendnr,evt.. 
Louis au. milieu d'-pim. du ibaut du fiitsameat , 
Vi»î cpatentplei Hen^F daps ,çe £uoeiu mpnwait ; 
Vint voir connue il &prQÎt ufar 4e -Ja; Vtôawej, 
Çt s^X 4cbe,T«Qtt de mw*tet û glpnre. ' 

Ses Soldats .pics de lui d'iui -ceU plein de co*^ 
roux, 
Regardoicnt ç&$ vaincus nchaEnez à (eurs .coups. 
Les Captifs en tremblant conduits en fapréfence 
Atteudoieut leui Arrêt dans un profond ïîlencc 
• Le mortel défefpoir, la honte. , la terreur, 
Dans leurs yeux égarez avoient peint leur mal- 
heur. 
Bourioa tourna fur eux des regards pjoias de-g-raçcj 
0« regnoient à la fois la douceur , & l'audace. 

SpïCR 
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Soïez libres » dit-il s vous pouvee déformais L 
Reftcr mes Ennemis, ou tîvre-me* Sujers. ' 
Entre Mayenne Se moi, recMOOôèffiw un Mw&e: : - 
Voïez quidtf nous deux 4 mérite ds l&rej - 
Efckves *e la Ligue j-osCoMpagnoBs d'ufl Roi*. 
Allez, trembler fous «Ile, ou triomphez fous moi, 
Ckorfiflèâ. Àcesojotsd'bnRoicbtîveh dc.gloin;*. 
Sur uti dWrflp de Banilte ,>a fein de la Vidoiie » 
■ pn voit en un moment ces Captift epordsts « 
Contens de leur défaire ^lïcoreox d'être vaincus* 
Leurs yeux font éclairez , Iclin cœuri n'obt plus <& 

ï»ûne i 
Sa valeur. les -vainquit, & vertu les entfraîap.. 
Et s'honorant deja du nom de, fes Soldats , 
Çouir expier léftf crifttè ils W«0h«?t fat ies pftft. * 

S,*. , ** 
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Le Roi de tous cotez, fait eeffej le carnage \ 

Maître de les Guerriers , il fléchit leur courage. 
Ce nîeft plus «e Lion qui tout couvert de fang 
Portoit avec l'effroi la nwrt de fang «nxaft^ 
C'eft un Dieu bien-fâifanU q«ji laiffanfcLfç&.&çaw-: 

rej ..- . " • ■-:•" -- • • 

Fait fuCcedèr le calme aux horreurs de la .Guerre, 
Coofolè les /Vaincus ,' applaudit aux Vainqueurs , 
Soulage , récompenfe , & gagne tous, les cœur;* 
Ceu» à qui la lumière étoit prefque rqvîe ,. 
Par Tes ordres humains font rendus à la 'vie » 
Et fur tous les dangers, & fur tous leurs hcfoins s 
Tel qu'un Père attentif il étend tous les foins. . 

Du vrai comme, du faux kpromptç meu^geie » 
Qui s'accroît dans fa courie a Se d'une «île légère , 
Traverûnt 
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Traverfant tous les jours & les Monts Se les Mus, 
Des actions des Kç]s va remplir l'Univers. 
La .Renommée , enfin , dans la Ville rebelle , 
Des Exploits de Henry repandoit là nouvelle. 
Mayenne dans ces murs abufoit les efprits, 
Vaincu, mais plein d'efpoir, Se Maître de Paris, 
Sa politique habire , au fond de Ta retraite; 
Aux Ligueurs incertains déguifoit fa défaite. 
Contre un coup fi fuaefteil veut.lesralïùret» 
En cachant fa difgrace il croit la réparer : 
Par cent bruits menfongers il ranimoir leur zèle. 
Mais malgré tant de foins la vérité cruelle , 
Démentant a fes yeux les dîfcours impoftçurs , 
Vôloit de bouche en bouche & gjaçoit tous les 
cceurs. 



La 
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ta Difcorde en frémît » & redoublant & rage , 
Non, je ne Terrai point détruire mon ouvrage, 
Dit-elle M 8c n'aurai point dans cet mûrs «ra&ete- 

xenr A ' ■-- 
Veifc tant de poifoî», allumé tant de feux* 
De tant de .flots 4e fa.ag cimenté ma puïflà&ce A 
Pour laûTer à Bourbon l'Empire d*e la France. 
Tout terrible qu'il eft , j'ai l'Art de l'aSbiblir 4 
Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amoKr* ' 
N*oppofoh3 plus d*éfibrts à fa Valeur fupràné. 
Henry n'aura jamais de Vainqueur que lui • met 

me. 
C'eft fon cœur qu'il doit craindre., & Je veui au- 
jourd'hui 
L'attaquer , le combattre , & le vaincre pat lai. 



JUle 
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Elle dit ; ëc foudain dos rives de la Seine , 
Sur un Char te'.nt de faog, attelé par la Haine , 
Dans un nuage épais qui fait pâlir le jour, 
£Ue paît, elle vole, Se va trouver l'Amour. 
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NOTES 

DU HUITIEME CHANT. 



{ * } C* LieuteiUMtfitns Ch$f,tt S/dfims Ditdiw 

IL ie fit déclarer par la partie du Parlement qui lui demeura 
attachée , Lieutenant Général de l'Eut & Roïaumede France. 



{ s ) Les terrains , 

Lis Lorrains, le Chevalier d'Aumale dont il eft (ï fou- 
«nt parlé f & ion Frère le Duc , croient de la Maifon de Lor- 
raine. 



lu Nimeun , 

Charii i-Emman un , Duc dï Ni» ours, Freieute- 
lain du Duc de Mayenne. 
* 

U Châtre , . . . 
L a C h a t n. ï , écoit un des Maréchaux de là Ligué , que l'on ; 
appellott 
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2,7<£ Notes 

■fpdtbir lies BfeArd* , qui, feferoiont un jour légitimer aux dé— 
p«tt de fcw Ptrc. £atffètia.Ghkzrii& pai*itepui»^« HCBry 

liy .coafir m3laDignite.de M!arficliaLdc Prince 1 . 

* {c)EtPineonfdnt]kjtufi, 

] o y b u s s eft le même: dont il eft pul4 an Quatrième C liant ; 
iematq»r( *J ' ' 

& Saint Paul 
Saint Paul, Soldat de Fortune , fait Maréchal par le 
Duc de Mayenne , flommt emporté , & Jtrae vicEence exr£m«. 
tf rut rué depuis- par le Duc'dfe Guift ', Tifr du Balafré. 



Bru sac s'étoit jette dans le Part y de la L'igae pat indigna- 
tion contre Henry "I II. qui avoit dît qu'il' n'étoit bon ni lux 
- Terre ni* fil r Mer. Il" negotia dtpuis fèctetemenr avec Iftnry 
I V. & lui Ouvrir les Portes de Paris moïennant le Baron de 

Maréchal de France. 



{ b ) Ç'imtU]tmie Egméni et Gkinîer oifiïnt- 

Le Comte n' E g m on t , Fils de l'Amoial-d'Egmom ,qui fat" 
décapité à Bruxelles avec le Prince de Horn. * 

Le Fils étant rclté dans la Patty de Philippe II". Roi d'Efpa- 
gne ; tut entoïé au recours du Duc do Mayenne, i larécedc oM^.- 

hutt 
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du huitième Chant. 177 

hait cent lances. A Ion Entrée dans Pai'is U reçût les compli- 
mcns delà. Ville : Celai ipii laharanguoic aïant mêlé dans fod 
Difcoursicalouangesdie l'Amoral d-'Egmoru lonPere: [Ne par- 
ler pas de Ihî ,. dix le Comte ^il radritoit la mort , c'dtoit un Re- 
belle.. JJBarglfis d'autant plus condamnables , que c'esoit a des 
Rebelles qu'il partait , & donc il renoit dcffendie la cauiè. 

■■ ( 1 ): Pài des ittdiJè L'Ittv* &ties*rvii A> l'Eun. 
Ce fiutdans une Plains* entre t'Iiton de l'Eure que Ce donna 11 

•atiilkl dflvïy. , le 14. Mais 1 sso. . 

( 1 ) EÏAHmDnt qui fins tirtq RoJj avait porté Us amts, 
Jean d'Aohoht, Ma* Sciai de France , qui fit des mer- 
yeïfli* il* Bataille, d'ïvpy , Jpoit Fik de Pierre d'Aara«ne , Gea- 
rilhornmede la Chambre, k-Ae Franebîfe de Sully, M&ftiere de 
l'ancienne Maifon de Sully. H -fervir fous les'Roi» Henry IF. 
François 1 fc. Charles T X. Henry PI I. & Henry IV. « 



■■(g) Bitmimlt fini nom répandait lu «Hmmh> 
HsNiir-Dï-GoNTAOD-Ds-BiiloN.MarêcbaMeFran-' 
ce , grand Maître de l'Artillerie , et oit un grand Homme de 
Guerre : il commandoità Ivry le Corps dé réferve, & contribua 
au gain de la Bataille en Ce preTentam à propos 'f l'Ennemi. II dit 
d'Henry le Grand après la Viiloirc :[ Sire , vous avez fait ce que 
devoir faire Biton , & Biron ce que devoit faire le Roi ] Ce- Ma- 
réchal fat tué* d'un coup de canon en ifyi.au-Siege-dePernay. 
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178 Notes 



(H J Et fin Fils jeune eneor , ardent , impétueux- 
Chab.lesbe-Gontaub-de.Bi h o h , Maréchal , * 
One & Pair.Filsdu précédcnt.conipira depuis contre Henry IV. 

te. fut décapité dans la Cour de la Eaftillc en ifioi. Ou voir eu- ê 
côte a la muraille les crampons de fer qui fer virent à Wchaffant- 



R o h y , depuis Duc de Suit* , Surintendant des lï- 
«nces , grand Maître de l'Artillerie , fait Maréchal de France 
après la mon de Henry I V. «eût i'ept bJeffiires à la Bataille 

tflvry. 



. îttnpi , Grille* , tés ennemis du crime- 
N a h « i s , homme d'un grand mérite , Se d'une véritable 
vertu r»il avoit conseillé 4 Henry 1 1 1. de ne point faire aflafliner 
le Duc de G uifc,mai$ d'avoir le courage de le juger félon les Loix. 
Crillonétoitfurnomméi.1 B r a v b : Il offrit à Henry 1 1 1- de 
le battre contre ce même Duc de Guifc : C'cft à ce Grillon que 
Henry le Grand écrivit : [Pends-toi , brave Grillon , nous avonj 
combattu i Arques , & tu n'y émit pas .'. ■ Adieu, brave Gril- 
lon , je tous aime à tort & à travers, j 

( k ) TuTenne qui depuis de la jeune Bouillon. 

Henrt-db-la-Tour.-d'OliergUes, Vicomte, di 
TuRENNt,Marêchal de France. Henry le Grandie mariai Char- 
lotte de la Mart,Prineeffe de, Sedan. eft,Jîat--ia*noit de" f« 
• Noce» 
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du huiti e'm e Chant. 179 

tt&cêt le Maréchal alla prendre Steriiy d'aflWt. 

Cette Souveraineté acquift far Henry de Turtnne , tut perdue 
par Federic -Maurice , Duc de Bouillon ; fon Fils , qui aïant 
trempé dans la Conspiration de Cinqmars contre Louis XIII. ou 
plutôt contre le Cardinal de Richelieu ; donna Sedan pour coh- 
ferrerfâ vie, il eut en échange de JàSouVeraineré, de. très 'gran- 
des Terres plus confident blés en, revenu , mail qui donnaient plus 
de richetTes , Si moins de puiffanee. 

( i ) Pluthïn font U Trtmtïill* i 

Ci AU ri 1, Duc dm 1 a Tmmo iit tiB.ècoit à k Bataille 
d'Ivry. Il avoit ail grand cottage Se une ambition demefutèc ; 
de grandes richeffes , & étoit le Seigneur le plus cnrifidemblt 
parmi les Calviniftcs. Il mourut à trente- huit ans. 

BAtïAC-r>E-CiBKMONT-D'ENTB.Acuis, Onde de, 
la fcmeufe Marquife de Verneuil , fut tué i la BâraiUe d'IvryiFeu- 
quieres & de Nèfle; Capitaines de cinquante Hommes d'arrnes; 
y furent toez àuflï. 

(m) '. (^l'heureux L'fdiguUres. 

Jamais homme ne mérita mieu* le titre d'heureux : il commen- 
ça par être fimplc Soldât; à. finit .par être Connétable fous LoiliS 
XIII. | ■■■■'■ 

(*N ) Vmt itts tux. Franfrii , &}t fuis vitre Roi. 
On a tâché de rendre en Vers les propres paroles que dit 
T Henry 
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ïlcnry IV. à la Journée d'Ivry : f lUUici-rous à mon pnnacht 
Manc , rdus k vertes toâfonis m chemin de l'HooaCui & de 
là Gloire. J 

(o €*m Mm* amtjaJh f*»r difinfier la Ttftt. 

La itâyormccté au bout dit Fnlil ne fer en aûgc <[\Us longtem» 
après, te nom de BnjëMMtttt riant de UiyoMùt, oti l'on fit Ut- 
pet mitres Bayonn cites. 

( *.) L* gr*n4M"**J UfiùtttAj*** crtmt&fir*** 

DtT iïstii-MoRNAredt deui Clicvairt tuez fous lai i 

Cette lïataiiie II avait efiécttrcmcnt daàs l'AâwK le faag froid 

éofit Oh le lotte ici. 

X Q.) Birnt /fu'envitimnohiit Us onthni it ta mort. 
ttDa(» a tinoHj fttrMefféà Ivry , mais ce fut an Corn- 
bit de Fbntiîrte.rrançoife que Henry le Grand loi &■« la «ie» 
t On a t ranfpwti à la Bataille d'Ivty cet crenement , qui a'e'uat 
point ou- fait principal , pemcttcuiccueiit déplacé. J 
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ARGUMENT 

DU NEUVIÈME CHANT. 

T-> ESCRIPTION du Temple Je 
~~* l 'Amour : la Difcorde implore Jon pou- 
rvoir pour amollir le courage de Henry /£*". 
Ce Héros ejl retenu quelques tems auprès de 
Madame d'Estre'eS,/ ctltbre Jous le 
nom de la belle Gabrielle. 
Mornay t arrache ifon amour, & le Roi 
retourne ifon Armée. 
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LA 

HENRIADE.. 

■■ • 

CHANT NEUVIÈME. 

SUR. le? bords fortuneçdç l'antique. Idaliè,, 
Lieux où fiait l'Eurqpe, Se com roence l' Afisj^ 

- fK \ 
Sréleve un vieux Palais refpe^é par les vssat i. 

La Nature, en pola lqs premiers fondcnieps ;,, 

T ? Efr 
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4,84 LA HËN RIADE,,, v " 

Et l'Art ornant depuis fa fimplê Atchlte&ure ; 

P^r fes travaux hardis furpaûala Nature. 

Là , tous les Champs voiftns peuplez de mirtes verds , 

N'ont Jamais reflenti l'outrage des Hivers. 

Par tout on voit, rncutir , pat tout on voit éçlore , 

m Et les fruit s de Portons , & les prcTens de Flore ; 

£t la Terre n'attend pour donner fes moîilbn s » 

Ni les vœux des Humains, m l'ordre desSaifoas. 

L^Homme yfemble goûter dans une paix.profonde. 
Tout ce que la Nature aux premiers jours du monde, 
De fa maîn bien-fàifante accordoit aux Humains , 
Un éternel repos , des jours purs & feraîns , 
Les douceurs , les plaitfrïquèpromet l' Abondance * 
Les biens de l'âge tr*or, hors la feufc innocence. 
Onentendpour tout bruit des Concerts enchanteurs , 
Dont la molle harmonie iofpire les langueurs > 

am-.i^ Google 
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tes voix de mille Amans ,Ies chants débuts Msî- 

tceflès, 
Qui c&ébreat leur bonté , Se vantent Içuji foibUfcs. 
Chaquejour on los voit, le fiant paiédiî fieiut, : 
De leur aimable Maître in»pJ<w»er 1«» favouU4 
Et dans l'Art dangereux «H plaire Je ulsiïduiîrèy ,' 
Dans fou Temple, à l'anvï s'«nprtt(f«r ds tfii^Wuiia. * 
ta Aa*eW>. Efperance, au frew wÉl)oBi , «48ï»Ei i ï 
Ai'Awel de-l'A.m()HrleS : «onA4it ^a( la mairt. 
Près do Temple ft^éW <58^ifertfi-toï»sV , - 
Accordent^ itfws voixJtffttS'Atnfes logiôlïcV 
la rriolle.'Tohipti ftiAiâ'Hf- ^ gaièn^'; ru'b - : 
Satisfait* & tranquille ettfuïè/ltHirs cUaiç^k- -î ' ■ 
Oa voir à ife Cotez leMfftei«eniîltn'c*',' " 
teSpurirereaehaptetir, Tes ScnnsîlaCbrfijHuMKwe, 

om^.-)^ Google 
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Les plaiflrs amoureux , & les tendres defirs, ' 
Plus doux, plus féduifans encoi que les pkiiîrs. 
. Déco Temple fameux, telle eM'aimable entrée; 
Mais iorfijiu'ttn avançant (bus la voûte facrée., 
Qn porte.au \SaoauaAr6iiiii pas audacieux» 
Quel Jçâîacle .funeftê épouvante les yeux!, 
Ce_n'eftp^des.Plaifir5JaTrm^eàima.W^c.tepdrc, 
Leurs concerts amQur,e»x ne. s/y font plas ejtfetidre:' 
Les Plaintes , les Dégoûts ^'Jrnprudence.., la Peur , 
Font dte.^^ejm f$pu£HO)%>iiï plein "nV'horTeuï. . 
La ^ fondre Jalc(u/îe, i aujieÂwp^k& livide^ . 

Suit d'un pied chancelant; le. foupcon . quf la guide : 
La, Hajne, 8$ le Couroux,_ré|»andant leur jvenjni 
Marclientdevaut t'es. pas. un/poignard à la main. • 
La klalicc les voit. Se d'un fouris perfide , 
Applaudit en panant à leur Troupe homicide. 
' < 'X ,'■." ' Le 
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Le Repentir les fuit déteftant leurs fureurs» 

Et baifle en foûpirant fes yeux mouillez de pleurs. 

G*eft-Ià, c"eft au milieu de cette Cour aflreufe. 
Des plailîrsdes Humains Compagne malheureufe , 
Que l'Amour a choifi. ion féjour éternel. 
Ce dangereux Enfant ,6 tendre & fi cruel, 
Porte en fa foible main les dèftins de la Terre, ' 
Donne avec un fouris.ou kpaix.ouh guerre. 
Et répandant par tout Tes trompeufes douceurs. 
Anime l'Univers, & vit dans tous les coeurs. , 
Sur un Trône éclatant, contemplant fes Conquîtes, 
Il fouloit à fes pieds les plus fuperbes Têtes » 
Fier de Tes truautez plus que de fes bienfaits-, 
U fembfoit s'applaudir des maux qu'il avoit faits. 

La Difcorde foudain conduite par la Rage, 
Ecarte kçs PlaUïrs , s'ouvre un libre pillage, 

Secouant 
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Secouant dins (es mains fes flambeaux allumezv 
Le front couvert de fang & les yeux enflâmes; » 
Mou Frère , lui dit-eUe , où. font tes traits terribles/- 
Pour qui réferves-tu tes flèches invincibles K 
Ah ! Ci de la Difcozde allumant le tifon , 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifooi 
Si tant de fois pour toi j'ai troublé la N attire; 
Viens, vole fur mes parviens VQngetmw injure 
Un Roï Victorieux écrafe mes Serpws , 
Ses mains /oignant l'Olive aux Lauriers trionaphans,, 
La Clémence avec lui marchant d'un pas tr«nguil]e, 
Aufein tumultueux de laGuerre" Civile , 
Va fous fes Eten.dar.ts , flottans de tous -côte* i 
Réunir toits les ccrurs par moi feule écarte^. - 
Encore une Victoire ,8c mon Trône _eft ea poudre» 
Aux remparts de Paris Henry porte la fipudre. 

C« 
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Ça Héros va combattra >&c vaincre , & patronner -, 
pç cent chaînes d'airainiR bras va «l'enchaîner. 
C'eft à toi d'arrêter ce torrent dans h couxfe. 
Va de tant de hauts faits-- empoifonner la fourçe. 
£%at fous ton joug , Amour > il gémllTe, abbatu i 
Va dompter fon çouwge au fein de la Vertu. 
C'eft toi , tu t'en fbuviens , toi dont la main fatale , 
fit tomber (ans effort Hercule aux pieds d'Omphale. 
Ne vît-on pas Antoine amoli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les foins de l'Univers, 
Fuiajrt devant Augnftc , Se te fuivantfur l'Onde, 
Préférer CMopatre à l'Empiredu, Monde. 
Henry te refte à vaincre après tant de Guerriers. 
Pans fes fuperbes mains va flétrir fes lauriers » 
Va du mirte amoureux ceindre fa tête altiere y 
Endors entre tes bras fon audace guerrière. 

A moa 
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A mon Trône ébranlé couçs fervir de foûtien , 
Viens ', ma càufe eu la flBnç. , & ton règne eft k 
mien. 

Ainfi parloir ce Mortftre } & la voûte tremblante,, 
Répétoit les ne cens de fa voix, efFraiaote. 
X.'AmpurquiVéçoutoitj, couché pa*mi des fleurs , 
D'un fouris fier & doux répond- à tes fureurs. 
Il s'arme cependant de fes flèches dorées.. 
Il fend des vaftes Ceux les voûtes azurées ;. 
£t précédé des Jeux, des Grâces, des Plai/irs» 
Il vole aux Champs. François fur l'aîle des. képhirs. 
Dans fa courfe, d'abord , ih découvre avec joie , 
Le fpible Ximoïs,& les Champs ou fut Troie. 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommez, 
La cendre des Palais par fe.s mains confiime^. 

II 
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il apperçoit de loin ces murs bâtis fur l'Onde » 
Ces remparts orgueilleux» ce prodige du Monde» 
Vemfe , dont Neptune admire le deftîn , 
Et qui commande aux flots renfermez dans fon fcm* 
U defcend , il s'arrête aux Champs de la Sicile » 
Ou lui-même ïnfpira Théocrite & Virgile, 
Où l'on dit qu'autrefois p*ar des chemins nouveaux 
De l'amoureux Alphée il cônduifitles Eaux; 
Bientôt quittant les bords de l'aimable Arethufe » 
Dans les Champs de Provence il Vole vers Vauclufe » 
Azile encor plus doux» lieux où dans Ces beaux jours 
Pétrarque foupira fes Vers & fes Amours. 
Il voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Eure; 
Lui-même en ordonna la fuperbe ftrudure. 
par fes adroites maîns avec art enlaffèz» 
Les Chiffres de Diane y font encor tracez. 
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Suc fa tombe en paflant les Plaiiîrs & les Grâces, 
Répandirent les fleurs qiiî naiûoient fui leurs tra- 
ces* 
Alix Campagne* À'iviy l'Amour arrive enfin. 
Le Roi prêt d'en partit pour un plus grand detièu. 
Mêlant à fes plaifirs l'image de la guerre* 
Laiflbit pour un manient repaie* Ion tormerte. 
Mille jeunes Guerriers a tzàrers les Gucrcts, 
Pourfuivoient avec loi les Hôms des Farfts. 
L'Amour fent à fa vie uoc>oie inhumaine j 
iUigùUe fes traits» il prépare la chaîne, 
H fouleve avec lui les. Eiésnens armez. 
Il troublé en un moment les airs qu'il a cabriez. 
î)*un bout du Monde à l'autre appcUsat les Orages, 
Sa voix commairfeaus VcnKd^èmhler les Nuages; 
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■:■■■■■ ■ - - ■■■-■■■■■■■-■■■■ - 

De vwrfw cet tottens fufpeodus dans les airs , 
Et d'apporter ta nuit j la fondre , 3c les éclairs. 
Déjà les Aquilons à fes ordres fidèles -, 
Dans les Cieox obfcurcis ont déploie leurs ailés ; 
La plus affreufe mit fuccede au plus beau jour ; 
la Nature en gémit , & reconnoît l'Amour. 

Dans les Sillons taogeux delà Campagne humide g 
Le Roi marche incertain, fans efeorte te fans guide \ 
L'Arftour en ce moment allumant Ton flambeau , 
fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des Cens ,1e Roi dans ces Bois fombres* 
Suit cet Aftre ennemi , brillant parmi les Ombres. 
Comme on voit quelquefois les Voïageuts troublez* 
Suivre ces feux ardent de la Terre exhalez , 

Ces 
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Ces feux dont la vapeur maligne 8c paflàgerei 
Conduit au précipice à l'inftant qu'elle éclaire; . 

Depuis peu la Fortune en ces triftes Climats 
D'une illuftre Mortelle avoir conduit les pas. 
Dans le fond d'un Château i tranquille Se folitaire; 
Loin du bruit des Combats elle attendoit fon Père* 
Qui FideileàfesRois» vieilli dans les hasards». I 
Avoir du grand Henry fu;vi les Etendartsi 
D'Eftrées étoit fon nom i la main de la Nature * * 
De fes aimables dons la combla fans mefure. 
Telle ne brillpït point aux bords de l*Eurotasj 
La coupable Beauté qui trahit Menelas ; 
MoînS touchante & moins belle ,à Tarfe on vit 

oarokre» 
Celle qut des Romains a voit dompté le Maître ; 

torique 
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• 

JLorfque les Habitans des rives du Cidhus , 
L'encenfoir à la main , la piltent pour Venus. 

, Elleentxoit dans cet âge, hélas-! tiop redoutable. 
Qui rend des pàffîons le joug inévitable. 
Son ectur né pour aimer , mats fier & généreux , 
D'aucun Amant encoi n'avoit reçu les vœux. . 
Semblable en ion Printems à la rofe nouvelle , 
Qui renferme en naifl'ant fa beauté naturelle i 
Cache aux Vents amoureux les tréfors de fon feiri * 

. Et s'ouvre aux doux raions d'un jour pur & fercin.' 

L'Amour, qui cependant s'apprête à là furpron- 
dre, 
Sous un nom fiippofé vient près d'elle fe rendre. 
Il paroît fans flambeau , fans flèches , fans carquois, 
Il prend d'un lîmple Enfant la figure & la voix. 

V Oa 
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On a vu , lui dit-il , fur la. rive prochaine, 
S'avancet vers ces lieux le Vainqueur de Mayenne. 
Il glilïôit dans fon coeur, eu lui difant cei mots, 
Uq defir inconnu de phïre à ce Hérol. 
Son teint fut animé d'une graco nouvelle. 
L'Amour j'applaudiflbit en la voïanr fi. bellei 
Que n*efperoit-il point ,aidé de tant d'appas ! 
Au devant du Monarque il cotiduilït Ces çaà> 
L'Art fimple dont lui-même a formé fa parure, 
Paraît , aux yeux féduits , l'effet de la Nature. 

L'Or de fes blonds cheveux qui flotte au gré des 
Vents, 

Tantôt couvre fa gorge, Se Tes tréfors nauTansî 

Tantôt eipofe aux yeux leur charme inexprimable. 

Sa modeftie encor la rendoit plus aimable : 
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Non pas cette farouche, St trifteAufterhé, , . 
Qui fait fuir les Amours , & même la Beauté , 
Mais cette Pudeur douce, mncKâote, enfantine* 
Qui colore le front d'une rougeur divine,* 
Jnipîre le refpe& , enflâme les defirs. 
Et de qui la, peut vaincre augmente les plaîiîrs. 

Il fait plus; à l'Amour tout miracle eft poffible. 
Il enchante ces lieux pat un charme invincible; 
Des- Mines enUuTez , que d'un prodigue fein, 
La Terre obéïflante a fait naître foudain., 
Dans les lieux d'alentoui étendent leur feuillage. 
A peine a-t'on pâlie fous leur'fatal ombrage , 
. Par des liens fecrets .on fe fent arrêter > 
On s'y plaît ,ons J ytrouble > on ne peut les quittes. 

Vi On 
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On voit ftiir fous cette ombre une onde enchante* 

reffe; 
Les Amans fortunez» pleins d'une douce iviefle a 
Y boivent -à longs traits- l'oubli de leur dévoie. 
L'Amour dans tous ces Ueux fait fentir fon pou-. 

▼oit. 
Tout y paraît changé, tous les cœurs y foûpirent. 
Tous font empoifonnez du charmé qu'ils refpirent. 
Tout y parle d'amour. Les Oifeaux dans les Champs 
Redoublent leurs baifers , leurs careffes , leurs 

chants. 
Le Moiûonneur ardent qui court avant l'Aurore, 
Couper les blonds épids que l'Eté fait éclpre . 
S'arrête , s'inquiète , Se pouffe des foûpirs ; 
Son cœur eft étonné de fes nouveaux delîrs. 
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Il demeure enchante dans ces belles Retraites, 
E,t kifle en foûpîrant les MoilTons imparfaites* 
Près de lui , la Bergère oubliant fes Troupeaux-, 
Ce 0i tremblante main Cent, tomber fes fufeaux. 
Contre un pouvoir - Q grand qu'eût pu faire d'Ef» 

tréçsî 
Par un charme indomptable elle etoit attttiev 
Elle avoit à combattre en ce funefte jour,. 
Sa,jeuneflç,.fou coeur ,un Hécps, & l'Amour 

Quelque-tems de Henry , la valeur immortelle 
Vers fes Drapeaux vainqueurs en fecret le- rappelle ï 
Une invîiîble main le retient malgré Ihu, 
Dans fa vertu première, il cherche un vain appui l; 
Sa Vertu l'abandonne ; &■ fou ame enivree- 
N'a^me, ne voit , n'entend , ne connoitque. dVEftrées*. 

V i Loia 
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Loin-delui cependant tous fes Chefs étonnez» 
Se demandent leur Prince » Se retient «xmfternez. 
Ils trembloiçnt pour fçs jours ; hélas ! qui l'eût pu 

croire » 
Qu'on eût dans ce moment dû craindre pour fa 

gloire? 
On le cherchoit en vain ,fcs Soldats abbatus, 
Ne marchant plus fous lui fçmbloieat deja vaincus. 

Mais le G-énic heureux qui préfide à la France, 
Ne fouffrit pas longtems fa dangereufe abfence. 
Il defçendit des Cieux, àla voix de Lo'âis » 
Et vînt d'un vol rapide au fecours de Ion Fils. 
Quand il fut defeendu vers ce trifte Hèmifphère , 
Pour y trouver un Sage, il regarda la terre. 



Il 
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II ne le chercha point dans ces lieux lèverez , 
A l'Etude , au Silence, au Jeûne confacrez* 
Il alla dans Ivjy : là parmi la licence, 
Où du Soldat vainqueur s'emporte- l'infolence , 
L'Ange heureux des François- fixa fan vol divin , 
Au milieu des Drapeaux des Enfans de Calvin. 
H-s'adrelTe à Mornay : c'était pour nous inftruire, 
Que fouvent la raifon fiiffit à nous conduire: 
Ainfi qu'elle guida chez des Peuples Payens, 
Marc-Aurele ,ou Platon ,1a honte des Chrétiens. 

-Non moins prudent Ami que Philifophe auftère , 
Mornay fçùt l'art difcret d« reprendre &c de plaire : 
Son exemple ïnJtruifoit bien mieux que fes difcours; 
Les folides vertus Turent fes feuls, amours , 
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Avide de travaux, infenfible aux délices , 
Hmarchoit d'un pas ferme au bord des précipices. 
Jamais l'air delà Cour, & fon foufle infecte 
N'altéra de fon cœur l'auftcre pureté. 
Belle Arethufe , ainfi ,.ton onde foituuçe 
Roule au fein furieux dJAmphitrite étonnée» 
Ua criftal toujours pur ,-Sc des flots toujours clairs» 
Que jamais ne corrompt l'amertume des -Mers. 

Xe généreux Mornay, conduit par la Sagerfa, 
Part , 8c vole eu ces lieux, où la douce Molefle 
Retfcrtoit dans fes bras le Vainqueur des Humains, 
Et'dff'Ia France en lui maîtrifoit les dûftins. 
L'Arsrou t à chaque initant redoublant fa Victoire., 
Le rendoU plus heureux pour mieux flétrir fa G loi- - 
re ; 
■ ': Les ■ 
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Les plaifirs qui fouvent ont des termes Jî courts, 
Paîtageoient fes momens 8c rcmpluToient fes jouis. 

L'Amour au milieu d'eux découvre avec colère, 
A côté de Mornay lAagefle févere i 
Il veut fut ce Guerrier lancer un trait vengeur, 
Par l'attrait des Plaifirs il croit vaincre fou coeur: 
Maïs Mornay méprifqit fa colère & fes charmes j 
Tous fes traits iiupuiiTans s'émoufloient fur fes armes. 
11 attend qu'en fecret le Roi s'offre à fes yeux : 
Et d'un œil irrké contemple ces beaux, lieux. 

Au fond de ces Jardins , au bord d'une onde. 
claire, 
Sous un Mirte amoureux , açile du M.ifterc ; 

D'Êftrées 
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D'Eftrées 1 fca Amant prodiguoir fes appât ; 

Il languidôir près d'Elle, il btùloit daas les bras. 

De leurs doux entretiens rien n'alteroit les char- 
mes.. 

Leurs yeux étoicnt remplis m ces hcureufes l*r- 
■ mes j 

De ces larmes qui font les plaifîrs des Amans. 

Ils ientoient cette jvrefîe Se ces faiiîflemejis , 

Ces' trànfports , ces fureurs , qu'un tendre amont 
infpire, 

Que lui feul fait goûter , que lui feul peut décrire. 

Les folâtres Plaifîrs , dans le fein du repos. 

Les Amours enfantins défarmoieat ce Héros : 

L'un tenoit fa cuirafle encor de fang trempée; 

L'autre avoit détaché fa redoutable épée, 
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Et rioit- en tenant dans fes débiles mains , 

"Ce fer , l'appui du Trône ,Ôc l'effroi des Humains. 

La Difcorde de lois , iofulte à fa fciblefle ; 
Elle exprime en grondant fa barbare allegrefle: 
Sa fiere activité, ménage ces inftans. 
Elle court de la Ligue irriter les Serpens. 
Et tandis que Bourbon fe répofe , SîfonmicHle, 
De?ioi:î.fes%nneniis la rage fe revçtlle. > 

Enfia dans ces Jardins où fa vertu languit, 
Il voit Mornay paroître: il le voit, 6c rougit. 
L'un de l'autre en fecr-et ils craignoient lapréfençe. 
Le Sage en l'abordant garde un morne filericei 
Mail ce filence même , & fes regards battiez 
Se font entendre au Prince , & s'expliquent afTez- 

Sur 

Diait:«i C yGoOgIt 



}off LA HENRIADE, 

Sur ce vifage auftçre., où régnoit la trirteffe x 
Henry lut aifémenr fa honte >& fa foiblefle. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 
Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foin. 
Cher Ami , dit le Roi , ne crains point ma colère- 
Qui m'apprend mon devoir eft trop fur de me plaire. 
Viens , le cceur de ton Prince eft digne encor de toi, 
Je t*ai vu , c'en eft fait , & ta, me rends à moi : 
Je reprens ma vertu que l'amour m'a, raviç l 
De ce honteux repos fuions l'ignominie: 
■ Fuîons. ce lieu'funefte, où mon çœurmutin» 
Aime encore les liens dont il fut enchaîné t 
tye, vaincre eft déformais ma plus belle Victoire. 
Partons , bravons l'Amotar dans lés b. ras delà Gloire* 
Et bientôt vers Paris répandant la terreur, 
pans le fang Efpagnol effaçons m,on çrtçur.. 

A 
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A tes mots généreux Mornây connut fon Maître. 
C'cft vous , s'écria-fil , que Je revois paroître ; 
Vous de la Fiance entière , augufte Deffenfeur , 
Vous Vainqueur de vous-même, Se Roi de votro 

: eccur j - 

L'Amour à votre gloire ajoute un nouveau Indre. 
Qui l'ignore eft heureux , qui le dompte cft illuftre. 

Il dît : Le Roj s'apprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô Ciel ! attendrit fes adieux. 
Plein de l'aimable objet qu'il fuit & qu'il adore , 
En condamnant fes pleurs il en verfoit encore. 
Entraîné gai Mornay , par l'Amour attiré > 
11 s'éloigne* U revient t il part défefperé. 



Il 
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Il part : en ce moment d'Eftrées évanouie , 
Refre-fans mouvement, fans couleur., & &ns,vie» 
D'une foudaine nuit fes beaux yeux font couverts. 
L'Amour qui l'apperçut jette un cri dans les airs : 
U s'épouvanta, il craint qu'une nuit éternelle. 
N'enlevé à fon Empire une Nimphe fi belle ; 
N'efface pour jamais les charmes de fes yeux , 
Qui devoiectr dam 1» France allumer tant de feux. 
Il la prend dans fes T>ras ; 6c bien- tôt cette Amante, 
R'ouvre à fa douce voix fa' paupière mourante » 
Lui nomme fon Amant , le t «demande ert vain, 
Le cherche encor des yeux, & les ferme foudaÏM. 
L'Amour baigné des pleurs qu'il répand- auprès d'elle. 
Au jour qu'elle fuioir tendrement la rapejle y 
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur, 
Et foulage les maux dont lui foui eft l'Auteur. 

Mornay 
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Mornay toujours févere & toujours inflexible > 
Entraî'noit cependant fon Maître trop fenfible. 
La Force Se la Vertu leur montrent le chemin , 
La Gloire les conduit les lauriers à la main} 
Et l'Amour indignéj que le devoir furmonte, 
Va cacher loin d'Anet fa colère 5c fa honte. 
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NOTES 

bU NEUVIEME CHANT. 

( À ) Jï**7#ti# «m tw«* TtUis rt/ftS/pMr In Umï. 

CETTE Defcription do Temple de l'Amour , Se la peintu- 
re de cette Paillon perfonifiée , font entièrement allégori- 
ques. On a placé eu. Chipie le lied de là Scène , comme on é 
mis à Rome la demeure de la Politique ; parce que les Peuples 
d'e l'ifle de Chipie but derout terns paffea pour être très atan* 
donnez à l'Amour , de même que la Cour de Rome a eu la r£> 
(SUrarioh d'Être la Cour la plus politique dé l'Europe. 

On ne doit donc point regarder ici l'Amour comme Fils de 
Venus Se comme un Dieu delà Fable , mais comme une palfion 
rcprefeniée avec cous les plaifirs & tous les defordres qui l'ac- 
compagne ni. 

(■ ) bsw Us Champs di Provence, ili&livtrs FTutclift. 
V a V t c V s 1, VaVifelâuf* , près de Gordw en Province.; té- 
X • ' l=bre 
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}*i Notes 

Isbre pat k"ftjout que fit Pétrarque dans tes environs-. L'on voit 
naècne cncote prèsdc & Soutenue Maifonqu'oa appelle UMii* 
fim de Pétrarque. 



{ c ) Les Chiffntit &mfy/bni **r«> nwyto 

À N e T fut bâti par Henry I I. pour Diane de-Poiriers , dont let 
Chiffres font mêleï dans tous le&orncmcns de ce Château , le- 
quel **oft pas.loîo, de la Plaine d/lny- 

( n ) jy'Efirin était fen nom ; U main de îà'NatMri. 

Gabkieile d'Estm'ïi , d'une ancienne Maifonde Picardie , 
Pille & pctitft,ïille d'un grand Maître de l'Artillerie , mariée au 
Seigneur de Liancourt , & depuis Ducheffc de Bcaufbnr , Arc. 
-.Henry tV. on devint amoureux pendant les Guerres Civiles i 
H fo déroboit quelque fois de fou Armée pour l'aller voir. Un 
jr*ut même il fc déguifa en Pat fan , paffa au travers des Gardes 
ennemies , & arriva chea elle , non uns courir nique d'être 
pt». 

fcj» On peut voir ces détails, dans l'Hiftoirc des Amours i* 
grand Alcandre , écrite par une PrincetTe de Conty. 

(t) Celle qui des Remains avait dompte It Maître^ 
Cleotatr.1 allant à Tarfe od Antoine Parait mandée , fie 
ce Voïage fur un Vaiffeart brillant d'or , & otné des plus belle» 
Peintures ; les Voiles éroient de pourpre , les'Co'rdages-d'Or Se 

dé foye. Clcopatic é toit habillée comme on repaient oit alors II 
* Décfle 
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du neuvi e'm e Chant. 3*3 

Difcffe Venus , Ces Femmes reprélènt&ient les Nymphes & les 
Grâces ; la Poupe 8c la Proue étaient remplies des plus beaux En- 
fans déguilcz en Amours. Elle avancoit dans cet équipage fur le 
Fleuve Cidnus , au Ton dé mille inftrumens de Mufiquc. Tout le 
Peuple de Tarfe la prit pour la Décile Venus. On quitta le Tri- 
bunal d'Antoine pour courir au-devant d'elle. Ce Romain lui- 
même alla la recevoir , & en devint épeidûment amoureux. 

[PlOTA RQJTB.J • 
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ARGUMENT 

DU DIXIÈME CHANT. 

■pETOVR.ii> Roi à fin Armée : il 
Ji recommence le Siège. Combat fmgulier 
A» Vicomte de Tienne , & du Chevalier 
i'Aumale. 

Famine horrible qui défoie la Ville. 

Le Roi nourrit lui- même les Habitans qu - 
il ajftege. Le Ciel récompenfe enfin fes Ver- 
tus. La Vérité vient l'éclairer. Paris lui 
maure fes Portes, & la Guerre efi finie. 
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HENRIADE. 



CHANT DIXIEME. 



CI S momens dangereux- , perdas dans ]a. me^- 

A voient Tait aux Vaincus oublier leur foibiefle». 
A de nouveaux Exploits Mayenne eft préparé.. 
p'un efpoir renaifTantl&Penple e,ft »iw;.s 

X, } !•*» 
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Leur efpoirles trompoît } Bourbon que rien n'arrête , 
Accourt impatient d'achever fa conquête ; 
Paris épouvante revit Ces Etendarts. 
Le Héros reparut aux pieds de fçs remparts ; 
De ces mêmes remparts , où fume encoi fa foudre-. 
Et qu'à réduire en cendre , il ne pût fe refoudre : 
Quand l'Ange de la France, appaïfant foo çouroux, 
Retint fon bras vainqueur , Se fufpendit fes coups. 
Déjà le Camp du Roi jette des cris de joie. 
D'un œil d'impatience il devoroit fa proie. 
Les Ligueurs cependant d'un jufte effroi troublez t 
Près duprudent Mayenne étoient tous raiïembJez. 
Là , d'Aurnale , ennemi de tout confiai timide , 
Leur terroir fièrement ce langage, inteepide : 
Nous n'avons point encor apris à nom cacher, 
L'Ennemi vient à nous , ç'eft-là qu'il fant marcler. 

Cet 



CHANT -mXIE'ME. 31? 

C'eft-là qu'il faut porter uae fataut heuréiife-î 
Je onnois des François la fougue impétueufe* 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu. 
Le François qu'où Attaqua eft k demi v-ainctt. 

Souvent le défefpoir a gagné -des ' Batailles s 
J'attens tout de bous feuls,-& rien de nos murailles» 
Héros qui m'écoute» , volez aux Champs de Mers i. 
Peuples qui' no«s fuivez , -tes Cfce'fr fiant vos resi* 
parts,. ' ; 

. Il fe tut à ces mots! les XlgueUf s eivfilert ce ; 
Semblaient de fou-audaee accflf'er-l'îfliprudence.i 
H eu rougit de lionïé ,$c dans leurs yeux confus 
Il lût en frénùflant leur crainte & Iqot tçfesv 
Eh bien, pottrHiiTÎt-il;,ji vous n'ofgz mefirivrft* 
François , à cet affront }e ne veux point furvivro< - 
X 4 Vous 
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_ — r=— ï — ! — r- — r-r- w» N 

Yous.crajgnezles dangers, femljem'y vaisoôni, 
Et vous apprendre à vaincre , ou du moins à mourir. 

De Paris à l'iuftam il fait ouvrir la porto ; 
Ou Peuple qui l'entoure il éloigne l'efcorte, 
11 s'avance: Un Hcçaulr,, Mûyuxe des'Combat». * 
Jufcju'atix Tentes du Roi marche devant Ces pas , 
£t crie à lugtç.voix: Quiconque aime la Gloir» , 
Qu'il difputc en ces lieux l'honneur de. lu Yiûoirc. 
D'Aumale vous attend , Ennemis paroulèz. 

Tous le? Chefs à ces mots d'un beau %ele pouffez, 
Vouloïçot çoarre d'Aumalç eflaier leur courage. 
Tous briguoientprès du Roi . cet illuttre. avantage. 
Tous avoîent- jnçrîté ce prix de il*. Valeur }. 
Mais le raillant Turenoe emporta cet honneur. 



\» 
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Le, Roi toit dans les mains la gloire de la France* 
Va ( dit-il , d'un Superbe abailTer l'infolence. 
Combat pour ton Païs,pou,r ton Piinçç,& pouf 

Et, reçois en partant les Armes de ton Roi, ' 

La Héros i à fies mots , lui donne fon. epée. 

Votre, attende , â grand Roi , ne fiera point trompée» 

Lui répondit Turenne , embraflânt res genoux ; 

J'en atteftç ce fer , & j*en jure par vous. 

Il dit: le RoiTerabrajre J1 SçTureûnes'éIance * 

Vers l'endroit, ou d'Auraale ,avec impatience, 

Attendait qu'à fesyeux un Combattant parût., 

Le Peuple de. Paris aux remparts accourût ; 

Les Soldats de Heary près de lui fe rangèrent : 

Ç.ur les, deux Combattais tous les yeux s'awaclieuertf. 

Chacun 
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Chacun dans l'un des deur voiant fon denWbuf t, 
Du ge.fte & de. la voix excïtoit fa va.Ie.ur. 

Bientôtces deux Guerriers entrent dans la -carrière,. 
Henry du Champ d'honneur leur ouvre la barrière ; 
Leur bras n'eil point chargé du poids d'un bouclier» 
Ils ne fe cachent point fous ces Buftçs d'acier, 
Pes anciens Chevaliers ornement honorable » 
Eclatant à la vue , aux coups impénétrable f 
Ils négligent tous deux cet appareil qui x«n4 
Et le. Combat .plus long , & le danger moins grand, 
Leur arme eft une épie , Se faas autre deffenfè» 
Expofé tout entier , Pun & l'autre s'avance. 

Mais la trompette fonne : ils s'élancent tous deux, 
Ibî commencent enfin ce Combat dangereux. 

Tout 
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Tout ce qu'à pu jamais h valeur ScPadrclTe, 
L'ardeur, Iaferçieté, laforce,la fûMpleûe, 
Parut des deux côte? en ce choc éclatant. '• 
Cent coups étoient portez , Ôf parez à l'inftant. 
Le Speâateuffurpris, & ce pouvant le croire, 
Voipit à tout moment leur chute & leurviûoire. 
D'Aumale eft plus ardent , plus fort, plus furieux ; 
Turenne eft plus adroit , & moins impétueux^ 
Maître de tous, les fens, animé fans colère,. 
Il fonge à .fatiguer ion teitiblç Adverfaire. ■ 
D'Aumale en vains efforts épuife. -h vigueur.^ 
Bientôt ion bras la^fé ne fçtt plus là valeur* 
Turennû qui l'obffxve , appçrçoit fa, foïbleflèi 
H fe ranime alors., il le pouflè , il le prefle. 
Enfin d'un cotip mortel il lui perce le flanc. 
P*Aumale ell renverra dans les flots de fon fang. 

Tout 
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Tout le Peuple effraie' jette un. cri lamentable*. 

D'Auinale fans vigueur étendu fur te fable , 

Menace encor Turenne, ce le menace en vain. 

Sa redoutable épée échappe de' là mais. 

Il veut parler , fa voix expire dans fa bouche. 

k 'horreur d'être vaincu rend fan air plus farouche-: 

Il fe levé , il retombe, il ouvre un œil mourant. 

Il regarde Paris , & meurt en foûpîtant. 

Tu le vis expirer , infortuné Mayenne , 

Tu le vis , tu frémis , Se ta chute prochaine 

Sans ce moment Mieux s'offrit à tes efprits. 

r*i 

Cependant des Soldats, dans les murs de Paris , 
ÏUpportoient à pas lents le malheureux d'Auinale. 
Ce fpeâacle fanglant , cette pompe fatale, ' 
Entre au milieu d'un Peuple interdit, égaré :- 
Chacun voit on tremblant ce corps défiguK» 
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-■■ - ■ ■ ■ j- 

Ce front fouillé de fang, cette bouihe entt'ourerte» 
Cette tête panchée , Se de poudre couverte. 
Ces yeux ou le trépas étale fes horreurt. 
Ou n'entend point de cris , on se voit point de 

pleurs* ' 
La honte, la pitié ,1'abbarctnent.Ia crainte» 
Etouffent leurs fan glots» & retiennent leur plainte, 
Tout fe tait, Se tout tremble. Un bruit rempli 

dliorreurj 
Bientôt de ce filence augmenta la terreur» 
Du Camp des Afliégeans mille cris s'élevèrent : . 
Xes Chefs Se les Soldats près du Roi s'alTemblerent: 
Ils demandoient l'affaut. Le Roi dans ce moment > 
Modéra fon courage, & leur emportement. ' 
Il fentït qu'il aimoit fon ingrate Patrie , 

Il voulut k fauyer de fa propre furie. . 

Mai 
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, Haï de Tes Sujets , prompt à les épargner ; 
Eux feuls vouioiefit fe perdre » il les voulut gagner; 
Heureux lî fa bonté prévenant leur audace i 
Forçoit ces malheureux à Ini demander grâce ! 
Pouvant les emporter i il les fait invertir» 
Il laiflc à leur fiueur le tems du repentir; 
. H crut (jue fans Affauts , fans Combats , fetts aUaf- 

ntes, 
La difette & la faim , plus fortes que fes armes à 
Lui livreraient fans peine u» Peuple inanimé» 
Nourri dans l'abondance; au luxe accoutumé » 
-Qui» vainc» par fas maux » fîjupla dans l'indigen- 
ce, 
Viendrait à fe's genoux implorer fa clémence. 
Mais le faux zete , hélas! qui- ne fauroit céder, "■ 
Enfeigne à teutfcurfritj comme à tout ftazarder. 

La 
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La clémence du Roi parut une foiblcfle. 
Les Mutins qu'cpargnoit cette main vengeieffe, 
A peioe eaeor remis de leur }ufte terreur » 
Alloiest infolemmeEt défier leur Vainqueur. 
Ils oli)ieaciafuhcE»& vengeance oilîva 

Mais Iorfçu'enfei les eaux de la Seine captive , 
Ceûerent d*appottei dans- ce vafte féjour. 
L'ordinaire tribut des moiflbns- d'alentour ; 
Quandon lit dans Paiis la faim pâle Se cruelle , 
Montrant déjà la mort gui marchoie aptes elle ; 
Alors on entendit des hautlcmens affreux. 
Ce fuperfce Paris fat plein de malheuaeuxi 
De qui la nîaiorrembknte,<3c:Iavoix affoiblie * 
Demandoient vaiaemant lefoûtien de leur vie. 

Bientôt 
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Bientôt le riche même , après de vains efforts j 
Eprouva Ht famine au milieu des trcfors* 
Ce n'étoit plus ces Jeux , ces Feftins 8c ces Fêtes * 
Ou de nûrte & de rofe ils couronnoient leurs t£tes> 
Où parmi cent plaifirs > toujours trop peu goûtez » 
Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantez t 
Sous des lambris dorez , qu'habite la moleffè » 
De leur goût dédaigneux irritoient la parefle» 
On vit avec effroi tous ces Voluptueux » 
Pâles, défigurez , 8c la mort dans les yeux j 
PéruTant de miferc au fein de l'opulence * 
Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le Vieillard «dont la faim va terminer les jours* 
Voit fon Fils au berceau qui périt fans fecours. 
Ici meurt dans la rage une Famille entière» 
Plus loin , des malheureux couchezfurlapouffierc , 

Se 
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Sedifpiitoieot encore àlcurs derniers momens, 
Les telles odieux des plus vils alimens. 
Ces Spectres affamer, outrageant la Nature, 
Vont au fein des Tombeaux chercher leur nourri- 

~'j," tais. 
Des Morts épouvantez les oiTemens poudreux » 
AirHÎ qu'un-put froment four préparez, paieux;' 
Que n'ôfent point tënt/érUs extrêmes mcfereV!- 
On les vit fe nourrir des -cendrés de leurs "Perési 
Mais ce mers déteftable-avanca leur trépas > 
Et ce'rêpas pour eux fut le dernier repasi 

Ces Prêtres , cependant , ces Docteurs fanatiques* 
. Qui loin de partager les ntiferes publiques , 
Bornant à leurs befoios tous leurs foins paternels j 
Vîvoient dans l'abondance à l'ombre des Autels > 
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Du Dieu qu'ils oJFenibient weftajat la fouflranpe * 
AUoient par tout du Peuple auirner la confta,nce. 
Aux uns i à .gui J» mon aUoji fermer les yêjix. 
Leurs libérales mains ouyroîent déjà les pieux. 
Aux autres Us montroientd'un coup d'œilprophetiquej 
Le tonnerre allume 1 fur un ffxjncs. ^féfigug! 
Paris bientôt fauve par des fççpurs nombreux, 
Et la Maose, ,du Ciel prêt» à tomber pou? eux* 
Hélas ! ces.vaius appas, ces prcunçlTes lier il es., 
Charmoient ces malheureux, à tromper trop facïlas- 
Par les Prêtres féduits.çar les Sei?e effraiez» 
Soumis , prefatie conteus , ils mouroient à leurs 

pieds î - . . - . s 

.Trop heureux, en eflet , d'abandonner la vie* 

D'un «mas d'Etrangers la Ville étoit remplie i 
Tigres 
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Tigres que nos Aïeux noimMbient dans leur fein , 
Plus cruels que la more , & la guerre Se la faim. 
Les uns étoient venus des -Campagnes Belgique? , 
Les autres des Rochers & des Monts Helvétiques ; 
Barbares , dont la guerre éft l'unique métier. 
Et qui vendent leur fang à qui veut le paîer. 
De ces nouveaux Tirans les avides Cohortes, 
Affiégent les naaifbns, en enfoncent les portes ; 
Aux Hôtes efftaiez préfentent mille morts : 
Non pour leur arracher d'inutiles Tréfors ; 
Non pour aller ravir, d'une main adultère, 
Une Fille éplorée, à Ta tremblante Mère ; 
De la cruelle faim le befoin confumaat 
Semble étouffer en eux tout autre fentiment ; 
Et d'un peu d'alimens la découverte heureufe, 
Etoit l'unique but de leur recherche aflreufe. 

Y* Il 
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Il a'eft point de tourment, de fupplice & d'hor- 
reur, 
Que pour en découvrir n'inventât leur fureur* 

■ . . (*K 

Une Femme, grand Dieu! faut-il à la Mémoire , 

Conferver le récit de cette horrible Hiftoire ! 

Une Femme avoitvû , par ces cœurs inhumains, 

Un refle d'alimens arraché de fes mains- 

Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 

Un Enfant lui reftoit , prêt à périr comme elle i 

Furîeufe ,. elle approche, avec un coutelas. 

De ce Fils innocent qui lui tendait les bras, 

Sonenfance,favoix,famifere, & fes charmes, 

A fa Mère en fureur arrachent mille larmes j 

Elle tourné fur lui Ion vifage effraie , 

Plein d'amour, de regret, de rage, & de pitié- 
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Trois fois le fer échappe à fa main défaillante! 
La rage enfin l'emporte ; Se d'une voix tremblante 
Déteftant fort hymen Se fa fécondité. 
Cher Se malheureux Fils, que mes flancs ont porte» 
Dit-elle ,c'eft en vain que r ru reçus la vie. 
Les Tirans ou la faim l'auroient bientôt ravie: 
Eh pourquoi vivrois-tu ! pour aller dans Paris > 
Errant & malheureux pleurer fur fes débris î 
Meurs avant de fentir mes maux Se ta nùrere , 
Rends-moi le jour , le fang , que t*a donné ta Mère î 
Que mon fein malheureux te fèrve de tombeau. 
Et que Paris du moins voie un crime nouveau» 
En achevant ces mots ,furieufe, égarée-. 
Dans les flancs de fon Fils fa main défefperée,, 
Enfonce en frémiflànt le parricide acier : 
Porte le corps fanglant auprès de fon foier » 

Xi Et 
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Et d'un bras que poufloit fa faim ïmpîtoiàble , 
Prépare avidement ce -repas eflroiable. 

Attirez par la faim les farouches Soldats » 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas: 
ï-eur tranfport eft égal à la cruelle Joie 
Des Ours Se des Lions, qui fondent fur leur proie. 
A l'envi Fun de l'autre ils courent en fureur, 
Us enfoncent la porte. O! furprife! ô terreur! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe prefente 
Une Femme égarée, & defeng dégoûtante. 
Oui, c'eft mon* propre Fils , oiïiMooftres inhumains, 
C'eft vous qui dans fon faog avez trempé mes mains. 
Que la Mère & le Fils vous fervent de pâture. 
Craignez-vous plus que moi d'outrager la Nature ? 

Quelle 
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Quelle horreur , à mes yeux, femble, vous glaces 

Tigres, de tels feftins font préparez pour vous. 
Ce difeours infenfi , que fa rage prononce, 
Eft fuivi d'un pcrignar&lqu'en fon cœur elle enfoncQ 
De crainte , à ce fpe&acle , & d'horreur agite», 
Ces Monftres confondus courent épouvantez» 
Ils n'ofent regarder cette Maifon funefte , 
Ils penfent voir fur eux tomber le feu célefte :. 
Et le Peuple effraie de l'horreur de fon fort, 
Levoit les mains au Ciel , & demandoir la mort. 

Jufqu'aux tentes du Roi, mille bruits ep coururent;. 
Son cœur en fut touché , fes entrailles s'émurent ; 
Sur ce Peuple infidelle il répandit des pleurs : 
O Dieu ! s\;cria-t-il ; Dieu , qui lis dans les cœurs ,. 
Y'4 Qi« 
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Qui vois ce que je puis > qui conçois ce que j'ofe , 
Des Ligueurs & de moi tu fépares la caufe. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains > 
Tu le fcais , je t en dois les bras à ces Mutins, 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs 

crimes. 
Que Mayenne à fon gré s'immole ces Victimes i 
Qu'il impute , s'il veut , des défaftres Q grands 
A la neceflitéjl'excufe des Tirans j 
De mes Sujets féduits qu'il comble la mifere.. 
Il en. efl; l'Ennemi 3 j'en dois être le Père, 
e le fuis , c'eft à moi de nourrir mes Enfans , 
Et d'arracher mon Peuple à ces Loups dévorans. 
Dûj;-il de mes bien-faits s'armer contre moi- même, 
Duifai-je en le fauvant perdre mon Diadème , 

Qu'il 
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Qu'il vive, ;e le. veux , il n'Importe à quel prix ; 

Sauvons-le malgré lui de fes vrais Ennemis. 

Et il trop de pitié me coûte mon Einprre, 

Que du moins fur ma tombe , un jour on puuTeliie,, 

» Henry de fes Sujets, Ennemi généreux, 

» Aima mieux les fauver que de régner fur eux. 

< G > . 
Il dit, & dans l'inrtant il veut que Ion Armée, 

Approche fans éclat de la Ville affamée ; 

Qu'on porte aux Citoiens des paroles de pair, 

Et qu'au lieu de-vengeance, on parle de bien-faits. 

A cet ordre divin fes Troupesobéiflenr. 

Les murs en ce moment de Peuple fe remplirent. 

On voit fur les remparts avancer à pas lents, 

Ces corps inanimez, livides & trembkns j 

Tels 
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Tels qu'on feignoit, jadis que des Roîaumes fom- 

bres, 
Les Mages à leur gré faifojent fortîr les ombres; 
Quand leur voix du Cocyte arrêtant les-torreos, 
Appelloït les Enfers , & les Mânes erraas. 
Quel eft de cesMourans l'étonnement extrême ! 
Leur cruel Ennemi vient les nourrir lui-même. 
Tourmentez , déchirez par leurs fiers DefrenTevrs , 
Ils trouvent la pitié dans leurs Perfécuteurs. 
Tous ces événemens leur {emploient inçroiables. 
Ils. voioient devant eux ces piques formidables > 
Ces traits, ces inftrumens des cruautez du fort, 
Ces lances , qui toujours ayoient porté la more , 
Secondant de Henry la généreufe envie , 
Au bout d'un fer fanglant leur apporter la vie. 
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Sont-celà, difoient-ils , c'es MonAres fi cruels.? 
Eft-celà ce Tiran fi terrible aux Mortels-/ 
Cet Ennemi de Dieu., qu'on peint fi plein de' rage* 
Hélas ! du Dieu vivant-, c'eft la brillante image. 
C'ait un Roi bien-faifabt , le module des Rois. 
Nous ne méritons pss de vivre fous fes Loix* 
11 triomphe,ilpardonne»il cliérk qui l'offeofe. 
PuuTe tout notre fang cimenter fapunTance! 
Trop dignes du trépas, dont il nous a fauvez» 
Çonfacrons lui ces jours qu'il nous a confervez.. 

De leurs cours attendris tel éroit le langage* 
Maïs qui peut s'aflùier fur un Peuple volage , 
Dontlafoible amitié s'exhale en vains difcoursî 
Çjui quelque fois s'élève & retombe toujours? 
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Ces Prêtres, dont cent fois la fatale éloquence , 
Ralluma tous ces feux qui confumoient la France, 
Vont fe montrer en pompe à ce Peuple abbatu- 
*> Combattans fans courage, & Chrétiens fans vertu, 
» A quel indigne appas vous laiflez-vous féduire' h 
» Ne connoïflez-vous plus les palmes du Martire? 
sa Soldats du Dieu vivant , voulez-vous aujourd'hui, 
» Vivre pour l'outrager , pouvant mourir pour lui t 
* Quand Dieu du haut des Cieux nous montre la 

Couronne , 
» Chrétiens , n'attendons pas qu'un Tiran nous par- 
donne* 
3> Dans fa coupable Se&e , il veut nous réunir : 
» Defes propres bien-faits fongeons à le punir. 
» Sauvons nos Temples faints defon Cultehérétiquc. 
C'eft ain6 qu'ils parloient , & leur voix fanatique , 

MaîtrelTe 
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MaîrrelTe du vil Peuple, 5ç redoutable aux Rois, 
Des bien-faits de Henry feifoit taire la'voîx : 
Et -déjà quelques-uns reprenant leur furie , 
S'accufoieut en fecrct de lui devoir la vie- 

A travers ces clameurs , & ces cris odieux ; 
la .vertu de Henry pénétra dans les Ci eux. 
louis qui du plus haut, de la voûte divine, 
Veille fur les Boutbons, dont il eft l'Origine; ■ 
Connût qu'enfin les tems alloient être accomplis , 
Et que le Roi des Rois adopteroît fort Fils. 
AuŒ-tôt de fon cœur il chafla les allarmes. 
la Foi vint eûuier. les yeux mouillez de larmes, 
Et la douce efpetànce, & l'amour paternel 4 
Conduisirent fes pas aux pieds de l'Eternel* 

Au- 
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Au milieu des ckrtejt d'ua feu pur & durable; 
Dieu mit avant les teins fon Trône inébranlable; 
te Ciel eft fous f*l pieds- De mille aflxes divers , 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'Univers. 
La puiflànce, l'amour , avec l'intelligence. 
Unis 5c divifez compofeflt fon eflênce. 
Ses Saints dans lot douceurs d'une éternelle paix; 
D'un torrant de plaints enivxex à jamais. 
Pénétrez de fa gloire, Se remplis de lui-même; 
Adorent à l'envi fa Majefté fupréme* 
Devant lui font ces Dieux, ces biûlans Séraphins* 
A gui de l'Univers il commet les déteins. 
Il parle , & de la Terre ils vont changer la face. 
Des Puiflànces du Siècle ils retranchent la race, 
Tandis que les Humains vils jouets de l'erreur ; 
Des Confeils éternels aceufent la hauteur. 

Ce 
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Ce font eux donc la main frappant Roinc aiTervie 
Aux fieft Ep%is du Jtford ont livré. l'Italie 
L'Efpagne aux Africains, Solime aux Ottomans. , 
Tout tmpitP eftîombé, (ont Peuple eûtfes Tiianj. 
Maïs cette impénétrable, & jufte Providence 
Ne JaiiTe pas toâjouxs profpcrer l'infblenca. 
Quelquefois fa bonté favorable aux Humains 
Met le Sceptre des Rois dans d'innocentes mains. 

Le Père des JJqurbpqs à fes yeux fe préfente ; 
Et lui parle en ces njofs d'une yoix gépiiflânte. 
Père de rUnivers,fîtesyeux quelquefois 
Honorent d'un regard les Peuples 6c les Rois ; 
Vois le Peuple Frapçois à fon Prince rebelle. 
.S'il viole tes Loix , ç'eft pour fê^re fidelle. 

. Aveuglé 
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Aveuglé par fon zèle, il te défobéit , 
■ Etpeufe te venger alors qu'il tê trahit. * 
Vois ce Roi triomphant , ce Foudre de la Guerre i 
•L'exemple, la terreur , & l'amour de la Terre ; 
Avec tant de vertu, n'as-tu formé fon cœur i 
Que pour l'abandonner aux pièges dé l'erreur/ 
Faut-itque de tes mains le plus parfait ouvrage ; 
A fon Dieii qu'il adore, offre un coupableiiommagey 
Ah ! fi du grand Henry ton culte eft ignoré , 
Par qui lé- Roi des Rois veut-il être adorée - - 
Daigne éclairer ce cœur y créé pour te connoîtré^ 
Donne à l'Eglife un Fils, donné àla France «n^aî- 

- tre, .*-*,. .'.. ?-.t-:z 

Des Ligueurs obftinez confonds lés vains projets i 
Rends les Sujets au Prince, &< le Prince aux Sujets. 

Que 
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« — — *** 

Que tous les coeurs unis adorent ta Juftice * 
Et t'offrent ,dans Paris la même Sacrifice* 

L'Etemel à fes Vœux fe laiiîà pénétrer* 
Par un mot de fa bouché il daigna l'afiurer. 
A fa divine voix les Aftres s'ébranlèrent : 
La Terre en treûaillit, les Ligueurs en tremblèrent) 
Le Roi qui dans le Ciel avoir mis fon appui. 
Sentit que le Très- Haut s'intcrefïbit pour lui. 

Soudain la Vérité, fi longtems attendue, 
Toujours chère aux Humains , mais fouvent incon- 
nue , 
Dans les Tentes du Roi, defcend du haut des Cïeur* 
D'abord un voile épais la cache à tous les veux. 
De moment eu moment , les ombres qui la couvrent * 
Cèdent à la clarté des feux qui les entrouvrent : 

Z Bientôt 
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- » ,^_ 

Bienrôt elle fe montre à fes yeux fatîsfatt». 
Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais. 

Henry , dont le grand cœur croît formé pour elle, 
Voit ,connoît, aime enfin fa lumière immortelle- 
Il abjure avec foî ces Dogmes féduâeurs , 
Ingénieux Enfans de cent nouveaux Docteurs. 
Il reconnoît l'Eglife ici bas combatue, 
L'Eglife toujours Une, & par tout étendue: 
Libre , mais fous un Chef , adorant en tent lieu , 
Dans le bonheur des Saints , la grandeur de Ion Dieu. 
Le Chrîft , de nos pécher Victime renaiftante , 
De fes Elus chéris nourriture vivante ,■ "~ 
Defcend furies Autels à fes yeux éperdus, 
Et lui découvre un Dieu fous un Pain qui n'elt plus* 
Son cœur obéiflant fe foûmet , s'abandonne, 
A ces Mirtetes Saints dont la raifon s'étonne. 

LoiiU 
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.■ — ; 1 : '■ T 

- Loiïis dans ce moment qui comblè.fesfouhaits, 
Louis tenant en main l'olive de la paix, 
Defcend du haut des Cïeux vers le Héros qu'ilaime, 
. Aux remparts de Paris il le conduit lui-même. 
Les remparts ébranlez s*entr*ouvrent à fa voix* 
Il entre au nom du Dieu qui fait régner les Rois» 
Les Ligueurs éperdus , & mettant bas leurs armes , 
Sont aux pîeds de Bourbon, les baignent de leurs 

larmes, 
Les Prêtres font miiets : les. Seize épouvantez 
En vain cherchent pour fuir des antres écartez. 
Tout le Peuple changé dans ce-jour falutaire , 
Reconnoîtfon vrai Roi ± fôn Vainqueur, Scfon Père. 

Dés lors on admira ce règne fortuné, 

Et commencé trop tard, 8c trop tôt terminé. 

Z i L^Efpagnot 
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' "" — — M I . — I. , I I 

L'Efpagnol cd trembla : juftement défarmée 
Rome adopta Bourbon, Rome s'en vit aimée , 
La Difcorde rentra dans l'éternelle nuit : 
A reconooître un Roi Mayenne rut réduit ; 
Et fojjmettant enfin loti cœur Se fes Provinces, 
fut le meilleur Sujet du plus juflc des Princes. 
F I N. 
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NOTES 

DU DIXIEME CHANT. 



( a ) Cependant des Soldats dam tes murs dt Paris. 

LE Chevalier d'Aumalc fut tué dans ce tems - là à Saint De - 
nys , & fa mott affaiblir beaucoup le P'arty de la Ligue. 
Son Duel avec le Vicomte de Turenne n*cft qu'une fiftion , mais 
ces Combats finguliers étoient encore à la mode. Il s'en fit un 
célèbre derrière les Chartreux , entre le Sieur de Marivaux qui 
tehoit pour les Roialiftes , & le Sieur Claude de Marolleï qui te- 
nait pour les Ligueurs. Ils Te battirent en préfence du Peuple & 
de l'Armée Jejourmême de l'Affaffinat de Henry III. mais ce 
fut Marolles qui fut Vainqueur. 



» ) Il crut que fans Jjfiuits , fans Combats ,fans allâmes. 
tenry IV- bloqua Pjrisen ijs>q. avec moins de vingt a 



Hommes. . 



( c J Vivaient 
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( c ) Vtvêittu J*m l*»boni*nr,t , i Pamir* d*i A*t*U. 

On fit U vifite , [ dit Meieray ] dans les Logis des EccléGafti- 
ques & dans les Convcnts , qui retrouvèrent tous pourvus , même 
celui des Capucins , pour plus d'un an. 

( B J Moisee men ditefinble avait cm Iturtrtyss. 

Ce fut l'Ambaffadeur d'Efpagne auprès de la Ligue, qui donna 
le COnfeU de faire du pain avec des os de morts : confèit qui fut 
exécuté , Se qui ne iènit qu'i avancer les jours de plufieurs mil- 
liers d'Hommes , furquoi un Auteur remarque l'étrange foiblene 
d* l'imagination humaine. [ Ces Aflîégcz n'auroîent pas oCi 
manger la chair de leurs Compatriotes qui venoient d'être tuez , 
mais ils mangeoient volontiers les os. 1 

( ■ ) Barbares 4nu U pum efi l'unijut métier. 
Les Suiffes qui croient dans Paris à la Jblde du Duc de Mayen- 
ne, y commirent des excès affreux, au rapport de tous les Histo- 
riens du cems ; c'eft fur eux feuts que combe ce mot de Barbares , 
& non fur leur Nation pleine de bon fens & de droiture ,Sc l'u- 
ne des plus refpeftables Nations du monde , puifqu'elle ne longe 
qu'à confétverfa liberté, 8c jamaisà opprimer celle des autres. 

( t ) Une Femme , grand Dieu ! faut-il kl* mémoire. 

Cette Hifioire eft rapportée dans tous les Mémoires du tems. 
Dépareilles horreurs arrivèrent aufli au Siçge de U Ville de San- 
«être. 
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(o)Hdit, &.d*»sl'inIlmtUv*ut$utfM*m4*. 

H Htf ry IV- fucû bon qu'il permrttoit à les Officiers d'en- 
voler , [ comme le dît Mezeray Jdes rafraîchi rTemcns à leurs an- 
ciens Amis & aux Dames. Les Soldats en failbient autant à l'e- 
xemple des Officiers. Le Roi avoit de plus la géueVofité" de laifTcr 
iottir de Paris prefque tous ceux qui fc préfèntoicnt : par là il ar- 
iiva effectivement que les Ailïégeans nourrirent les Affieges. 

• 

( h ) Il entre au nom du Dit» jHtfsit ripur les Rt «. 

Ce Blocus & cette famine de Paris ont pour époque l'année 
ïîso. & Henry IV. n'entra dans Paris qu'au mois de Mars 
1 î»4- Il s'étoit fait Catholique en Juillet lïsj.mais il a fallu 
raprochet ces trois grands Evéïiemens , parce qu'on eairoit un 
Poème, fie non une Hiltotrc. 



* FIN * 
•c>oes Nons. À 

«> ■$•+*.&$. * 
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